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Les discours qui composent ce volume s’adres- 
sent a la Jeunesse. Ils ont ete prononces pour 
elle, et je les lui dedie en temoignage de laffec- 
tion ardente qu’elle m’inspire.

Ces discours n ont pas lapretention detre un 
traite dogmatique complet; ils sont tout au 
plus de simples essais de solution des problemes 
si complexes que l education implique. Ils sou- 
levent peut-etre plus de questions qu ils n’en 
resolvent, et ils suggestionnent 1’esprit peut-etre 
plus qu’ils ne 1’apaisent. Inspires par les circon- 
stances, les necessites du milieu et les exigences 
du moment, ils gardent le particularisme de 
leur origine. Et meme, afin de mieux respecter 
cette empreinte, j’ai tenu a les grouper suivant 
leur genese et non pas selon l’ordre logique.

Fruits detaches du meme arbre, a chaque 
saison, ils conservent le rang dans lequel ils 
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sont tombes. L’art, la logique peut souffrir 
de ce groupement fortuit; mais non la since- 
rite, ni la vie, ni la verite. Chaque discours, 
d’ailleurs, formę un tout distinct. En passant de 
l un alautre, sans lien logique, le lecteur eprou- 
vera peut-etre le charme de l’imprevu, — ce sti— 
mulant de l’esprit, — qui lui suggerera quelques 
rapprochements d idees utiles et nouveaux.

Au milieu des difficultes et des perils dans 
lesquels s agite la generation presente, un des 
devoirs les plus imperieux n’est-il pas d’aller a 
la Jeunesse, de vivre avec elle, de 1’instruire et 
de la moraliser, de la preparer a son róle futur, 
de lui insuffler 1’esprit nouveau qui veut s’em- 
parer de son ame encore intacte pour en faire 
l instrument docile de ses creations nouvelles?

Le sentiment d’une telle obligation est entre 
au plus profond de moi-meme. Je puis le dire 
sans forfanterie et en pleine sincerite, il n’est 
pas une parole de ces discours que ce sentiment 
n ait dictee. J ajouterai meme que, sils vivent, 
sils ne sont point lettre morte, c’est, qu’ils tra- 
duisent des idees agissantes, qu’ils ont ete un 
moyen d’entrainement et une arme de lutte.

Ils nont d autre merite; et en les publiant
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aujourd’hui, mon seul desir est de les voir con- 
tinuer, dans un cercie elargi, 1’action qu’ils ont 
exercee a mesura qu’ils jaillissaient de ma con- 
science.

L’Education franęaise est-elle en rapport avec 
le milieu social, economique, politique, demo- 
cratique, scientifique, intellectuel, religieux, 
livre a toutes les luttes, a toutes les initiatives, 
a une perpetuelle mobilite? Non.

S’applique-t-elle a former des etres forts, phy- 
siquement? Non.

Des natures resolues et courageuses, se mou- 
vant elles-memes et ne craignant pas de se 
compromettre? Non.

Des natures intelligentes et cultivees? Peut- 
etre.

Des caracteres souples et ondoyants, des con- 
sciences molles et complaisantes? Je le crains.

Des cerveaux equilibres, voyant juste et net? 
Non.

Des ames de foi intrepide et raisonnee que 
1’incredulite — pretendue haute sagesse et im- 
peccable science — n atteint meme pas? Non.

Des citoyens d’un patriotisme vaillant que 
1’ame du pays trouvera toujours prets des qu’elle 
jettera un cri? Non.

a.
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Des hommes d’action enfin, qui sachent vou- 
loir eux-memes, se resoudre eux-memes, pren- 
dre toute initiative eux-memes, ne compter que 
sur eux-memes, apres Dieu, convaincus que la 
victoire reste, en toute lutte, au plus endurant. 
au plus perseverant, c’est-a-dire au plus digne? 
Non.

II est urgent des lors de modeler autrement 
la pate humaine, de veiller a 1’organisation de 
ce protoplasme vague, indecis, mobile, flottant, 
de le preserver des causes d’anemie, de des- 
ordre, et de stimuler 1’esprit de vie qui 1’agite 
sourdement.

La plupart des jeunes ne comprennent point 
et supportent avec impatience les duretes de 
cette phase scolaire par laquelle, dans nos 
societes modernes, debute la vie.

Cette longue periode de dix ans, enserree 
dans une discipline stricte, avec ses journees 
monotones, ses heures de travail et de jeu 
toujours pareilles, regulieres comme des heures 
dhorloge, entrecoupees de recompenses et de 
chatiments, cet eloignement prolonge de la fa­
milie, — attenue, il est vrai, mais jamais assez au 
gre de l’eleve, par les vacances annuelles et les 
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conges; — ces cours grillees et murees comme 
des prisons, depouillees de la poesie des cloitres 
silencieux, envahies par la tristesse sombre des 
casernes et des geóles, cet enrólement dans une 
sorte de petite armee toute passive : voila ce 
que la Jeunesse abomine.

En lisant ces pages, elle trouvera peut-etre 
que, sur presque tous ces details, elle a raison, 
et que l’avenir modifiera sans doute de fond en 
comble cette organisation exterieure si attris- 
tante de la vie scolaire. Tant mieux, cette espe- 
rance lui donnera courage.

Oui, mes amis, ayez espoir, ayez patience. 
G’est vous-memes qui, devenus des bommes, 
vous souvenant de vos tristesses d’ecolier, et 
inities aux vraies lois de 1’education humaine, 
elargirez les cours etroites ou l’on vous parque 
et ou l’on etouffe, conquerrez les cliamps vastes 

la Jeunesse doivent la vouloir robuste et^awuf 
capable de comprendre et d’affronter la tache 
de demain qui lui sera devolue.

L’esprit nouveau commande le trayail jus- 
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qu’au ciur labeur inclusivement; exige une vo- 
lonte capabłe de se maitriser, entreprenante, 
dressee a la lutte, forte jusqu’a l’endurance. 11 
veut une raison droite et equilibree qui sache 
s’eclairer de toute science pour juger les choses 
du temps, et s inspirer de la foi divine pour se di- 
riger vers Dieu qui ne passe pas. II reclame un 
corps exerce, resistant et souple, serviteur docile 
des resolutions de lamę et des oeuvres de l’es- 
prit; une conscience incorruptible et un carac- 
tere indomptable; un coeur passionne pour la 
justice; une naturę eprise de tout ce qui est 
idealement beau; un patriotisme affame de la 
grandeur, de l’expansion, de la głoire et de la 
prosperitę du pays.

Oui, voila 1’esprit du temps et 1’ideal qui doit 
inspirer toute la methode educative presente.

C est pour repondre a ces necessites et a cet 
ideał que, sous, l’impulsion d’esprits libres et 
resolus, 1’education presente subit quelques 
transformations qu’il convient d’encourager et 
d’etendre, car elles sont pleines de promesses.

Les sports atbletiques commencent a faire 
penetrer dans la jeunesse scolaire le culte intel- 
ligent de la force physique, de la lutte vigou-
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reuse, de l’endurance et de la resistance au mai. 
On a beaucoup medit d’eux : preuve qu’ils 
triompheront.

Un regime moins compressif et moins passif, 
laissant place au mouvement spontane du carac- 
tere et des esprits, multipliant les occasions 
d’initiative et mettant en jeula responsabilite de 
chacun; un regime viril qui ne demande pas seu- 
lement 1’obeissance passive sous une discipline 
exterieure, mais le librę exercice de l’activite et 
la librę confiance en des cbefs dontfart supreme 
est de se faire aimer; un regime adapte a l’ap- 
prentissage de la vie et a 1’usage de la liberte, 
en un temps ou, de fait, la liberte, avec ses 
luttes et ses agitations, s impose a tous, — un tel 
regime semble vouloir rompre avec les an- 
ciennes methodes de 1’education generale.

L’habitude des voyages scolaires se fonde 
parmi notre jeunesse; elle lui inspire peu a peu 
le degoutdes moeurs casanieres qui, par crainte 
du danger oupar amour du bien-etre, enchainent 
nos jeunes hommes entre les vieilles limites de 
la patrie. Elle lui donnę doucementle sentiment 
d une patrie plus grandę qui n est plus confinee 
entre les lignes du venerable hexagone, 1’Atlan- 
tique, la Manche, la Mediterranee, les Yosges, 
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les Alpes et les Pyrenees; elle 1’entraine vers 
les colonies lointaines, lesimmensitesdelOcean, 
les continents d’Asie et d’Afrique, ou notre dra- 
peau flotte et ou notre civilisation chretienne 
est impatiente de rayonner.

Heureux presages d’un grand avenir.
II appartient a tous les esprits que la foi en 

cet avenir embrase, de refonner et de renouveler 
notre methode deducation franęaise.

Que rienneles arrete. Qu’ils ne selassentpas 
de combattre la rontine et de construire, a cóte 
des vieux edifices croulants, les niurs elargis ou 
viendront s abriter et grandir les generations 
nouvelles.

Un des principaux obstacles a la forte edu- 
cation de la jeunesse virile de ce pays, —j’ose 
le dire, — ce sont les meres.

Elles sont le reservoir sans fond des forces 
terribles du sentiment. Pourquoi ne les appli- 
quent-elles pas a surexciter la vitalite de leurs 
fils? Pourquoi les concentrent-elles sur eux, 
croyant ainsi, dans leur naivete maternelle, 
mieux garder, mieux preserver ces enfants de 
leur tendresse? De telles forces — divines et 
exuberantes — sont ainsi neutralisees, annu- 
lees. Mais si les ecluses qui les retiennent 
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ćtaient un jour levees par les meres franęaises, 
la patrie verrait bientót les grandes revanches, 
les grandes mitiatives, les grandes aurores.

Au lieu de preserver toupurs, qu’elles encou- 
ragent; au lieu de devorer Jendrement leurs fils, 
qu’ellesles forcent a vivre; au lieu de chercher, 
en les gardant pres d’elles, une douceur depri- 
mante et egoiste, qu’elles tachent de faire d’eux 
une energie dont elles centupleront le rayonne- 
ment. Au lieu de se separer de leurs filles, 
qu’elles eloignent volontiers, qu’elles les gar- 
dent, et, puisqu a tout prix elles veulent couver, 
qu elles les couvent; mais, pour Dieu, qu’elles 
ne traitent pas leurs fils comme des vestales.

Si les fils, maintenant, doivent garder le feu 
sacre du foyer, qui donc ira en porter la flamme 
dans les terres refroidies et deslieritees qui at- 
tendent la vie?

Je serais heureux que ces pages ou palpite 
un souffle de renovation de notre jeunesse fran- 
ęaise ne fussent pas vaines. Puissent-elles ap- 
porter une force a quelques-uns des nobles 
ouvriers qui travaillent a la former, un concours 
librę et loyal aux maitres officiels qui l’elevent, 
une aide aux peres et aux meres qui la vou- 



draient digne de ce grand pays et de leur foi 
chretienne, et une impulsion aux plus vivants 
qui, parmi la jeunesse, s agitent et tressaillent.

II depend d’eux de realisei’ nos meilleures 
esperances.



L’EDUCATION PRESENTE
LA CULTURE DE LA YOLONTE™

Mesdames,
Messieurs,
Mes ciiers amis,

Je veux tout d’abord m’excuser de ne pas lirę, 
selon 1’usage, un discours ecrit avec art. II eut ete 
plus correct qu’une parole sans appret, vive, 
prime-sautiere; et ces jeunes gens, peut-etre, 
apres l’avoir entendu, eussentaime—je suis bien 
audacieux — a le relire comme un petit modele 
de discours academique. Mais je ne puis, ni ne 
sais lirę; pardonnez donc 1’impuissance et l’igno- 
rance qui me condamnent a vous parler.

D’ailleurs, ecrite ou non, savante ou simple, la 
parole n’a qu’un but, instruire et persuader.

(1) Discours prononce A la distribution des prix de 1’EcoIe 
Albert le Grand, Arcueil (1890).

1
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Certes, nous enseignons la rhetorique, mais nous 
ne voyons dans cet art qu’un moyen particulier 
d’emouvoir et declairer; et si, laissant les pro- 
cedes classiques aux natures tres cultiyees comme 
les maitres eminents qui sont Fhonneur de cette 
ecole et a qui je me plais a rendre hommage, il 
m’etait donnę de vous persuader sans rhetorique, 
j’aurais tout de meme atteint le but.

Geci est bien long pour vous dire que je vais 
vous parler simplement de la culture de la vo- 
lonte par 1’internat chretien et la forte discipline 
qui le regit.

Le probleme de 1’education est un probleme 
eternel qui varie et se rajeunit avec les siecles. 
II est resolu proyisoirement, jamais detmitive- 
ment. La force evolutive et progressive nous sti- 
mule et nous pousse a souleyer et a mener 1’liu- 
manite vers un ideał meilleur et plus grand que 
les a'ieux n’ont pas connu. Notre ambition insa- 
tiable est de les depasser, d’augmenter la gloire et 
Fhonneur des generations eteintes et de nous 
hausser yers l’avenir.

L’ceuvre de 1’education, aujourdhui comme 
hier, n’a vraiment qu’un objet : former, deve- 
lopper, perfectionner 1’homme dans toutes ses 
facultes.

Or, Fhomme est tres varie, tres complexe. II a 
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des facultes physiques et musculaires, morales et 
intellectuelles, artistiques et religieuses. Par con- 
sequent, quand on traite d’education, il s’agit de 
resoudre le probleme de la formation de 1’etre 
humain, au point de vue physique et musculaire, 
artistique et intellectuel, morał et religieux.

C’est le meme probleme, sans cesse repris et 
sans cesse resolu d’une maniere plus ou moins 
parfaite. Son importance est supreme, car de sa 
solution depend tout l’avenir. Telle eclucation, 
tel pays. Fausse, elle peut perdre un peuple; 
saine et vraie, elle peut le regenerer; les resultats 
ne se feront peut-etre sentir que dans un demi- 
siecle ou un siecle; mais rien ne les empechera 
de se produire, des qu’ils seront venus a matu- 
rite.

Nous l’avons bien vu, lorsque lepee de l’adver- 
saire est entree jusqu’au cceur de la patrie. On a 
pu dire, alors, que 1’education avait fait 1’Alle- 
magne victorieuse, et 1’insuffisance de 1’education, 
la France vaincue.

Ceci nous demontre que le probleme que 
j’aborde devant vous — non pas seulement devant 
vous, mes enfants, et vous, jeunes gens, mes 
amis, mais devant vos familles et vos maitres — 
est l un des plus importants de tous les problemes. 
S il nfetait donnę, dans mon humble mesure, de 
travailler par 1’education a la grandeur et au rele- 
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vement de mon pays, je croirais avoir accompli 
une oeuvre des plus saines, l’oeuvre la plus feconde, 
et je mourrais plein d’esperance. Les germes 
deposes dans ces ames naissantes et grandissantes 
ecloront un jour. Et nous, mes collaborateurs et 
moi, nous, les fds de saint Dominique, en voyant 
s’ouvrir enfin l ere des yictoires que nous aurons 
lentement preparees, en voyant se multiplier 
dans le pays regenere le nombre des soldats invin- 
cibles, des savants honnetes et victorieux contrę 
tous les problemes de la naturę, des pretres in- 
domptables pour sauvegarder leur foi, nous ne 
dirons pas, comme les paiens, que nos manes 
tressailleront; nous dirons que nos ames loueront 
Dieu de nous avoir confie, pendant la vie, cette 
jeunesse qui, apres avoir entendu et reęu nos 
leęons, a pu sauver et illustrer le pays.

Mesdames etMessieurs, dans l’oeuvre complexe 
de l education, — je discomplexe, puisqu’il s’agit 
de developper tout 1’homme, etre infiniment 
varie et divers, — il est aujourd’hui une faculte 
dont la culture et le developpement s’imposcnt. 
Ce n’est pas celle du mouvement physique; ce 
n’est pas la memoire, 1’imagination ou le sens 
esthetique; ce n’est pas non plus la raison spócu- 
lative ou pratique, j’ajouterai meme que ce n’esl 
pas la faculte d’etre religieux, — voyez jusqu’oii 
je pousse mon idee, — non, la faculte a devc- 
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loppcr aujourd’hui, a cultiver, c’est la volonte.
Pourquoi?
Par cette raison decisive que la volonte est la 

faculte maitresse de toutes les autres. La faculte 
religieuse ou la puissance d’adorer Dieu, 1’intelli— 
gence, la memoire, 1’imagination, le sens esthe- 
tique ne peuvent rien sans elle. G’est a elle que 
toutes doivent faire appel. Je dirai meme, mes 
petits amis, qu’elle est la faculte maitresse de vos 
muscles, car vous ne pouvez pas les developper 
sans elle. La volonte est tout; elle commande 
et elle defend, elle stimule et elle ralentit, elle 
soutient et elle contrecarre a son gre tous nos 
actes.

Or, cette energie divine est celle qui est la 
moins developpee et la plus negligee dans la gene- 
ration presente.

Je ne veux pas faire votre proces; et je n’ai 
gardę d’oublier qu’un jour de distribution de prix 
n’est pas un jour severe d’examen de conscience, 
mais un jour de fete et de compliments, et je ne 
craindrai pas de vous les prodiguer; vous allez le 
voir.

Vous etes charmants, oui, channants et sensi- 
bles, vous avez a la fois 1’elegance et 1’amabilite. 
Vous etes beaucoup plus attrayants que vos a'ieux 
et vos peres qui paraissaient, dit-on, un peu negli- 
ges; vous ne l etes pas : c est un progres.
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Vous avez 1’epiderme fin, tres fin, beaucoup 
plus delicat que celui des barbares dont vous etes 
descendus.

Plus nerveux et plus sensibles, vous avez 1’ima- 
gination plus realistę. On reconnait en vous un 
esprit plus positif; vous vous emballez moins qu’au- 
trefois; vous etes moins entraines, moins faciles 
a Fenthousiasme. II y a moins de bleu dans votre 
ciel; vous regardez d’un peu plus pres la terre; 
moins reveurs que vos aines, vous etes plus pra- 
tiques, et, par consequent, vous pouvcz mieux 
frayer votre chemin. Cependant un peu de sere- 
nite dans le ciel est utile a qui veut aller loin. 
Celui qui regarde dans le ciel bleu a la chance 
d’y decourrir une etoiie; et, lorsqu’on veut aller 
loin, il faut toujours avoir une etoiie, sous peine 
de se perdre ou de tomber dans la premiere fon- 
driere qui s’ouvrira sous les pas.

Jajoute que vous etes intelligents, et vous 
comprenez tout aisement; mais quelque chose 
vous manque : la volonte. La est le defaut capital 
de toute la generation de la fin du dix-neuvieme 
siecle.

Savez-vous pourquoi, Messieurs, la volonte doit 
etre plus specialement developpee par 1’educa- 
tion? C est non seulement parce qu’elle est la 
faculte maitresse et qu’elle est affaiblie dans les 
generations presentes, mais parce que, dans
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notre temps, elle est, sans contredit, la faculte la 
plus necessaire.

L’age ou nous vivons, retenez-le, —car celui 
qui vous parle est entre jusqu’ala moelle dans son 
siecle et dans son pays, — Fage ou nous vivons 
est un age democratique; il doit etre un age de 
sainte liberte, de justice, de noble tolerance, et 
aussi un age de lutte : voila son caractere.

II est un age democratique, parce que — c’est 
une verite accessible a tous les yeux — il n’y a 
plus de classes, plus de privileges. Tous les Fran- 
ęais sont egaux devant la loi et doivent participer 
aux memes droits civils, politiques et religieux.

Que Fon soit ne en bas ou en haut, dans Fopu- 
lence ou la pauvrete, quel que soit 1’etage de la 
societe ou nous vivons, mes amis, nous sommes 
tous civilement egaux.

Le fds du paysan pauvre peut etre ministre; et 
le fils du riche, — industriel, negociant ou ban- 
quier, — peut etre reduit a la misere, a vingt-cinq 
ou trente ans.

Se plaindre ou se rejouir de cette egalite univer- 
selle est chose vaine. Jamais je ne me plains ni ne 
me rejouis du temps qu’il fait ou de la saison qui 
regne, par la raison bien simple que je ne puis 
rien y changer.

Mc reproclie-t-on d’etre un democrate, je re- 
ponds que je suis un homme assez intelligent pour
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voir que nous vivons dans une democratie et sous 
le regne de la liberte. Et si Fon m’accuse de bla- 
mer le passe et d’etre oppose aux regimes ante- 
rieurs, on a tort. Personne ne peut sonder les 
coeurs et les reins. A quoi bon d’ailleurs regretter 
ce qui lut? Ge ne sont pas les regrets qui sont 
utiles, inais les fortes esperances et les saines 
ambitions.

Je ne puis rien sur le passe, parce que le passe, 
c’est la tombe; mais je puis tout sur Fayenir, 
parce que l’avenir, c’est le sillon ouvert ou ger- 
mera la graine tombee de la main du semeur; 
c’est le champ inculte qui peut devenir fecond a 
force dintelligence, de yolonte et de vertu.

Ainsi, Messieurs, developpez la yolonte, parce 
que vous n’arriverez a rien sans une energie pre- 
ponderante.

Voyez, dans 1’age democratique, nous avons 
des facultes a peu pres egales. Je constate qu’ici, 
sur trois cents eleves, les facultes s’equilibrent; 
et la cause determinanto du succes parmi vous, 
ce n’est ni la memoire, ni 1’intelligence, ni 1’ima- 
gination, mais principalement la yolonte. Le plus 
fort est celui qui voudra le plus. Dans la vie pu- 
blique ou vous entrerez plus tard, toujours celui- 
la sera le premier qui aura la yolonte la plus saine 
et la plus perseverante; car, seul il resistera; et 
meme opprime, il ne s’avouera jamais vaincu. 
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Vaincu, aujourd’hui, il peut l’etre, certes; mais 
demain, avec la volonte, il sera victorieux.

Je me rappelle une parole, que j’ai deja dite 
bien souvent et que je ne me lasse pas de repeter, 
parce qu’elle est d’une verite eternelle et profonde 
et d’une moralite sublime. Elle est d’un Russe; 
on peut la citer ici, elle y sera sympathique et 
chaudement accueillie.

Un generał russe avait ete battu par Napoleon, 
il y a trois quarts de sieele; vous voyez que les 
Russes ne nous en ont pas gardę rancune, et le 
commandant qui est ici a mes cótes ne me demen- 
tira pas. Le generał etait interroge par un de ses 
lieutenants : Mon generał, qu’est-cequ’une bataille 
perdue ?

Et lui, taciturne, repondit : « Une bataille per­
due, c’est celle qu’on croit avoir perdue. »

Et, en effet, battu aujourdhui, oblige de vous 
replier, reduit meme a signer un traite, n’avez- 
vous pas le droit, en meme temps, de vous dire 
en secret : Rien n’est fini, toutest a recommencer. 
Aujourd hui je suis vaincu, mais demain? Demain, 
c’est la grandę chose; demain, on se recueille, on 
repare ses forces, on devient dix fois, vingt fois 
plus fort, et apres-demain, c’est la bataille re- 
prise, cest la revanche qui decide de tout.

Oh! mon generał, commevous avez bien parle! 
Yoila un de ces mots qu’on grave dans sa con- 

i.
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science et avec lequel on peuttout, parce qu’il rap- 
pelle que la volonte est irresistible et contient 
seule le secret des victoires de l’avenir. Mes amis, 
il faut avoir le małe courage de se souvenir des 
defaites du passe, mais ne jamais oublier surtout 
qu’une volonte forte est capable de toutes les 
saintes revanches.

Apres avoir signale les motifs principaux qui 
nous obligent a aguerrir la volonte, je voudrais 
persuader aux peres et aux meres qui m’ecoutent, 
que le moyen le plus approprie et souvent indis- 
pensable, c’est 1’internat chretien, avec la disci- 
pline qui en constitue la loi et le genie.

Ne me dites pas que je vais plaider pour Ar- 
cueil. Je vais soutenir la cause de tous les internats 
chretiens, meme de ceux qui ont un esprit diffe- 
rentde notre esprit, et defendre devantvous, mes 
amis. cette discipline que vous considerez comme 
un joug, une chaine pesante, un dur servage. Vos 
peres et vos meres ne seront peut-etre pas de votre 
avis; mais je serais heureux de vous ranger a 
1’opinion de ceux qui ont mission de vous elever 
et de vous conduire.

Je dis que pour la volonte, la volonte naissante 
dans 1’enfant et dans le jeune homme, 1’internat 
est necessaire. L’internat eveille des idees aus- 
teres : 1’isolement de la familie et du monde dans
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lequel Fenfant est ne et a grandi, Finternement 
dans un milieu destine a faciliter son developpe- 
ment et enfin la vie commune avec des camarades 
choisis.

Messieurs, cesystemed’education parait etrange, 
il est pourtant une loi de biologie universelle.

Nous sommes ici dans un pays d’horticulture; 
et moi qui suis un marcheur, qui connais bien les 
environs d Arcueil, j’ai passe souvent devant les pe- 
pinieres, regardant enphilosophecequ’onyfaisait.

On y eleve et cultive certains arbustes et cer- 
taines fleurs, exactement comme nous elevons et 
cultivons les hommes.

J’ai vu en effet qu’on arrachait certains sauva- 
geons ii leur sol natal ou ils poussaient librement, 
et qu’on les transplantait par centaines et par 
milliers dans un terrain cios et choisi, pour les 
discipliner et faire leur education. Et il ma paru 
que la pepiniere etait 1’internat des fleurs et des 
arbustes, de meme que 1’internat etait la pepi­
niere des hommes.

Vous etes, mes amis, comme des fleurs, comme 
des plantes, comme des arbustes. Je ne dis pas 
comme des chenes, car vous resteriez, comme 
eux, sauvages et indomptes. Lechene estun arbre 
a part; il est seme a la grace de Dieu, il pousse de 
lui-meme, il grandit secoue, eduque par la tem- 
pete, et il defietout: 1’orage, la foudre etles siecles.
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L’homme moderne n’est pas de cette robuste 
essence. Vous etes plutót, mes amis, comme les 
sapins et les bouleaux de nos forets. 11 faut vous 
reunir, comme eux, en grand nombre, dans un 
milieu approprie et bien cios, afin que, vous sou- 
tenant les uns les autres, vous deveniez, par les 
soins vigilants de vos inaitres, des sujets vigou- 
reux et de belle venue. En vous condamnant a 
une captivite precoce, a un isolement qui d’ail- 
leurs n’est point sans quelque agrement, on ne 
fait que vous appliquer la regle universelle du 
developpement de tous les etres destines a grandir, 
de tous les rejetons fragiles qui ont besoin d’etre 
proteges. On ne vous fait pas injure, puisqu’on 
vous soumet a la grandę loi de Funivers, a la loi 
sans laquelle aucun etre vivant ne se developpe 
ni ne se perfectionne.

L’internat estessentiellement caracterise parła 
discipline. 11 y a deux sortes d’internats que je 
veux determiner par un mot, sans malveillance, 
sans acrimonie : Finternat cliretien, et celui qui 
ne Fest pas.

Ce dernier ne s’occupe pas de religion; ii ob- 
serve a 1’egard de la question religieuse une atti- 
tude neutre, je n’ose dire indifferente. 11 s’en 
remet aux peres et aux meres. II se preoccupe 
plus de morale que de piete, plus du travail des 
eleves que de leur conduite. On pourrait juste- 
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ment deinander ce que devient la morale de l’en- 
fant sans la religion, et son travail sans une con- 
duite irreprochable. Je n’ignore pas que dans ces 
ecoles, un aumónier est charge de 1’instruction 
religieuse et du culte. On peut se confesser, et 
causer avec lui, mais ni la pratique ni 1’instruc- 
tion religieuses ne s’imposent. L’eleve encbaine 
detoutes partsgardę surce point sa liberte pleine.

L’internat chretien, au contraire, tout en veil- 
lant sur le travail, le caractere et la conduite 
morale de 1’enfant, s’occupe avant tout de reli­
gion. Elle tient la premiere place; elle est obli- 
gatoire. On se confesse et on communie le plus 
qu’on peut; certes, ce ne sont pas les meres qui 
trouveront cela mauvais, ni les peres, car ils sa- 
ventbien qu’une amepure, fidele a l’Ćvangile, est 
superieure a toute autre.

Les hommes choisis pour cette oeuvre sainte ne 
sont ni des surveillants, ni des maitres vulgaires; 
ils ont au cceur la flamme divine dusacrifice et de 
la vertu; ils n ont qu’un but supreme : allumer ce 
fen dans la conscience qui leur a ete confiee. Et 
c'est pourquoi ils ont toujours les yeux ouverts 
afm de lirę dans cette conscience et d’y suivre le 
dramę emouyant de la volonte aux prises avec 
la passion. Cette vigilance paternelle et sacer- 
dotale leur permet d’apporter dans la lutte inte- 
rieure le conseil decisif, la parole qui, avec la 
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vertu, sauve, au moment psychologique, le tra- 
vail, le caractere et Fhonneur de 1’enfant.

Voila l internat chretien. Et, sans jeter la pierre 
a Finternat neutre, il me sera bien permis de dire 
que, si vous vous preoccupez avant tout de ce 
dramę de la conscience de vos enfants, vous devez 
sans hesiter les confier a Finternat chretien, dans 
lequel la conscience, grace a la culture sainte dont 
elle est Fobjet, s’eleve presque toujours victo- 
rieuse des grands combats ou pourraient sombrer 
a jamais la vertu et Favenir de vos fds.

Ce que je voudrais surtout etablir, c’est 1’irn- 
portance de la discipline de Finternat chretien, au 
point de vue du developpement et de la culture 
de la volonte.

La volonte de 1’enfant, de Fadolescent et du 
jeune homme est ignorante et inexperimentee; 
car vous n’avez pas encore, mes amis, une raison 
mure, eclairee et fortifiee par Fexperience. Aussi 
avez-vous besoin d’etre guides, soutenus, regles, 
par la raison et Fexperience des autres, par vos 
peres, vos meres et vos maitres. Or, cette expe- 
rience a constitue un reglement qui enveloppe 
votre vie tout entiere, depuis le reveil jusqu’au 
sommeil.

On vous laisse le sommeil : soyez contents, 
puisqu’avec lui on vous laisse le reve.



LA CULTURE DE LA VOLONTE. 15

Depuis le reveil jusqu’au moment ou vos pau- 
pieres se ferment, unc regle rationnelle, sagę et 
bienfaisante, prend votre vie et la dirige. Tant 
dheures pour le sommeil; tant d’heures pour la 
priere; tant d heures pour le travail; tant d heures 
pour la recreation, les repas, l’etude et la classe; 
tant d heures de travail personnel et de travail

Vous le voyez, on tracę, dans les moindres de- 
tails, a votre activite le chemin qu’elle doitsuivre.

Ce reglement quotidien, mes amis, gardez-le, 
conservez-en au moins 1’esprit pendant toute votre 
vie, quelle que soit la carriere ou vousvous enga- 
gerez. Gardez fidelement la part de la priere. 
Faites toujours celle de 1’instruction religieuse, du 
travail energique et de la recreation necessaire h 
votre activite physique; vous assurerez ainsi le 
developpement harmonique de toutes vos facultes. 
Car la regle de cet internat chretien a precise- 
ment pour but leur parfait equilibre. Cette regle 
ne fera pas de vous de simples travailleurs, mais 
des hommes, au sens plein du mot, des hommes 
laborieux, des hommes de conscience et de de- 
voir, sachant prier, etudier et se distraire saine- 
ment. C’est ainsi que 1’internat chretien procure a 
la volonte naissante le benefice d’une direction 
intelligente et surę qui lui ouvre toute grandę la 
voie a suivre.
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Mais la yolonte n’est pas seuleinent inexperi- 
mentee, au debut de la vie, elle est mobile a 
l’exces. Les meres savent cela mierne que moi. — 
lis yeulent toujours changer d’occupation, disent- 
elles en parlant de leurs fils. A peine ont-ils com- 
mence une chose qu’ils la laissent et en desirent 
une autre. Versatiles et capricieux, ils portent dans 
leur trayail, et jusque dans leurs jeux, cet esprit 
dinconstance et de Łurbulente mobilite.

Comment donc, Messieurs, preserver votre Yo­
lonte naissante contrę cette fureur de changements 
et contrę ces caprices? Par 1’application vigou- 
reuse de la regle inflexible telle qu’elle regne dans 
1’ecole.

Les meres, dans votre familie, cederaient a 
votre yolonte; mais ici la discipline ne fleebit pas. 
Vous diriez a yotre maitre : Je youdrais donner 
une heure de plus au jen. II vous repondra : Non, 
c est le temps de 1 etude. — Je youdrais manger 
a telle heure plutót qu’a telle autre. — Non, vous 
mangerez a 1’heure fixee ce qu’on vous donnera, 
et pas autre chose. Vos caprices ne seront pas 
entendus; on ne les connait pas ici.

Eh hien, Messieurs, lorsque pendant cinq, six, 
sept annees, tous les jours, vous aurez appris a 
obeir a cette regle de 1’internat, vous aurez gagne 
une grandę yictoire ; car yous commencerez a 
maitriser votre yolonte changeante. Au contraire, 
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si vous n’etes parvenus a dominer ni votre ca- 
price ni votre gont maladif du changement, votre 
volonte restera fragile et debile, incapable de 
lutter contrę Fobstacle, puisqu’elle ne saura pas 
lutter contrę elle-meme.

Je ne fais pas votre proces, mes amis; cepen- 
dant, il faut bien que je vous dise quelques veri- 
tes; mais, comme elles ne s’adressent pas unique- 
ment a vous, vous pouvez en faire supporter le 
poids par vos voisins; vous allegerez le fardeau en 
le partageant.

Le troisieme caractere de la volonte, au debut 
de la vie, c’est laparesse etFinertie. Un tel defaut 
m’etonne, lorsque j’observe cette puissance d’un 
genie si actif, chez les petits et meme chez les 
adultes. Pourquoi cette somnolence native? Je 
1’ignore; mais le fait est certain.

Les hommes de vouloir sont tres rares, et ceux 
qui n’ont pas de volonte tres nombreux. Autant 
1’homme sans volonte est debile, autant celui qui 
sait rouloir. qui ne laisse pas tomber sa resolu- 
tion, qui fait tout converger vers son but est une 
puissance invincible.

— G’est un ambitieux, dira-t-on.
L’ambition peut etre legitime, vous le savez. 

J’ai toujours eu un faible pour Fambitieux, que je 
prefere a tous les jouisseurs les plus tranquilles» 

\ • 

W
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Geux-ci tombent dans le gouffre, entraines par 
leurs sens; ils nont aucune valeur, aucune acti- 
vite. Tandis que rhomme entreprenant ne craint 
rien; il dit : Voici une montagne, je la percerai, 
j’y creuserai un tunnel; voici une mer, je la tra- 
verserai malgre recifs et tempetes. II sait faire 
appel a toutes les energies de sa volonte, de sa 
raison, et il atteint son but.

Ayez de 1’ambition, mes amis : nous la mode- 
rerons, si elle est excessive; nous la rectifierons, 
si elle se detourne du droit chemin.

Vous etes dans une spbere, dans un milieu ou 
vos peres en avaient, et vous n’en profitez pas : 
vous avez de la lassitude. Vous vous affaissez, 
comme des voyageurs las, des lutteurs epuises 
avant d’avoir combattu. Vous vous dites : Main- 
tenant, je n’ai plus qu’a jouir. Non, certes; quel 
que soit le degre ou Yotre naissance vous ait deja 
portes, montez encore, montez toujours et quand 
meme, jusqu’au dernier sommet.

L’liomme ne doit jamais s’arreter dans son evo- 
lution; c’est pour lui inculquer cette loi du pro­
gres que, dans 1’internat, on stimule toujours la 
volonte. C’est pour cela que nous disons toujours : 
Travaillez! vous ne donnez pas assez. Multipliez 
1’effort. Vous pourriez donner dix et vous ne 
donnez que cinq; vous pourriez rendre cent et 
vous ne rendez que cinquante.
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La yolonte ignorante et inexperimentee, fragile 
et inconstante, inerte et paresseuse, a un defaut 
plus grave encore que ceux-la. Elle cede a 1’attrait 
du plaisir, au lieu de subir — ce qui est son vrai 
genie et sa vraie destinee — 1’attrait du devoir, 
de la vertu et du sacrifice.

Et c’est ici, mes amis, que vous devez vous 
estimer heureux d’etre dans un internat chre- 
tien.

Lorsque j’entends certains hommes parler de 
religion et de christianisme, lorsque je les vois 
considerer nos ecoles chretiennes comme des *
foyers de fanatisme et de superstition qu’on sup- 
porte, mais qu’il faudrait detruire, moi, dans 
mon amour profond de la sainte tolerance et de 
la liberte, moi qui youdrais souvent — tant j’es- 
time la justice, tant je Tai en honneur — depouil- 
ler l’habit que je porte et le caractere sacerdotal 
dont je suis revetu, afin de rendre a la verite un 
temoignage au-dessus de tout soupęon de partia- 
lite, moi dont la foi chretienne emplit 1’ame et 
coule dans mes veines comme une seve divine, 
quand j’entends parler ainsi, je suis toujours tente 
de repondre : Ne voyez-vous pas que nous sommes, 
au contraire, des foyers d’apaisement, de morale 
et de sacrifice? Et d’ailleurs, si vous voulez la jus­
tice avec le respect. de la liberte des peres et des 
meres, vous n’avez pas a vous occuper de ce qu’ils 
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peuvent vouloir pour leurs enfants. II leur plait 
d’entretenir ces enfants dans le culte de l’Źvangile 
que vous appelez une superstition, il leur plait 
de maintenir cette grandę ecole de sacrifice et 
de devouement, tolerez donc que des liommes 
libres en aient la passion et cherchent a la repan- 
dre. Nous sommes places sur le grand terrain 
neutre de la patrie franęaise, et je ne trouve pas 
mauvais que ceux qui ont des opinions contraires 
a la mienne essayent de les propager, de les faire 
prevaloir; mais je trouve inique et odieus qu’ils 
profitent du pouvoir pour me proscrire etm’etran- 
gler.

Je demande finternat chretien; et au fond, tout 
dogmatisme a part, qu’est-ce que cela signifie? Je 
voudrais que ces petites levres, ces bouches d’ado- 
lescents puissent s’exprimer avec liberte, pour af- 
firmer que nous n’avons qu’un seul but : deve- 
lopper 1’energie de 1’enfant, donner a sa volonte 
grandissante une force superieure a 1’attrait du 
plaisir, afin qu’il sache vouloir et, par son vouloir 
ferme, inflexible, atteindre a tous les buts gene- 
reux.

U n’y a pas ici a invoquer telle ou telle politique. 
Tous les partis, dans une Chambre franęaise, de- 
vraient acclamer ces hommes dont le dessein 
unique, exclusif, est de former des consciences 
superieures, plus fortes que le plaisir, puisque le 
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plaisir nous tue, et plus fortes que 1’egoisme, 
puisque 1’ego'isme a toujours perdu les plus grandes 
causes.

Et, pour terminer, desireux de laisser a la 
jeunesse ici presente un grand souvenir, je n’he- 
site pas a dire, — retenez ces paroles comme 
celles d un pere, d’un clief : — Mes amis, sovez, 
devenez des hommes qui, sans blamer les idees 
du treizieme, du quinzieme, du dix-septieme 
ou du dix-huitieme siecle, savent etre de leur 
temps, de ce temps de democratie, de science 
et de tolerance pleine de respect et de cha- 
rite.

Eh hien! ecoutez-moi, hommes de democratie 
et de science. Sans la yolonte, le monde democra- 
tique ne vous laissera point passer. En face de 
vous des concurrents se dresseront pour vous 
barrer la route, et si vous n’avez pas une energie 
superieure a la leur, ils vous vaincront.

Soyez donc des hommes de yolonte, mais aussi 
des hommes de science, et je le repete a dessein, 
parce que nous vivons dans un siecle ou la science 
domine, dans un siecle ou des decouvertes im- 
menses ont ete faites. Je ne parlerai que de celles 
de Pasteur, qui a ouvert a 1’esprit humain le 
monde des infiniment petits dans lequel s’elabo- 
rent les grands fleaux qui emportent 1’humanite et 
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ou se cachent les forces qui la peuvent guerir et 
sauver.

Cette seule decouverte vous donnera une idee 
de ce que ce siecle a fait et du travail immense 
qu’il nous impose.

11 faut conquerir ce monde nouveau, afin que 
la tuberculose et la phtisie, meres, ne devorent pas 
vos fils et vos filles. 11 appartient a la science de 
faire cette conquete; or, la science, c’est le genie 
decuple par la volonte. Ayez donc une volonte, 
une volonte qui vous souleve assez haut pour pou- 
voir conquerir ce monde dresse devant vous. La 
somme de travail a deployer pour une telle con- 
quete est immense; mais c’est la grandeur de la 
tache qui stimule les volontes energiques et con- 
tribue le mieux a creer les heros.

Et puis, Messieurs, n’oubliez pas que vous ap- 
partenez a un age, a un pays dans lequel tous les 
elements sociaux sont en ebranlement. Je ne veux 
pas vous parler de science sociologique, ni poli- 
tique. Je dois vous dire pourtant qu’un mouve- 
ment universel, prodigieux, caracterise le dix- 
neuvieme siecle. Les classes inferieures, celles 
qui vivent de leur salaire et de leur travail, le 
grand monde des ouvriers, s’agitent et s’inquie- 
tent. Entre elles et les classes superieures qui pos- 
sedent, qui jouissent, il y a lutte sourde et quel- 
quefois conflit bruyant, pousse jusqu’a la haine.
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Assisterez-vous, Messieurs, indifferents, inertes, 
impassibles, a ces agitations et a ces discordes? 
Non certes. Vous irez la porter la justice, et 
avec la justice la charite de l’fivangile, dont nous 
vous aurons donnę le grand secret. Car, soyez-en 
persuades, le grand tourbillon qui agite la socićte 
moderne ne pourra se calmer que par la justice 
complete, c’est-a-dire par la charite de Jesus.

Cherchons donc d’abord a degager du mot de 
justice ce qu’il contient de vrai. Mais l’experience 
demontre — et j’en trouve la preuve jusque dans 
ce petit monde d’enfants — qu’on ne peut main- 
tenir 1’ordre qu’en ajoutant la charite a la justice. 
Ce n’est que par cette union que le caractere des 
hommes peut etre eleve. Avec la justice politique, 
vous empecherez peut-etre d’eclater dans l’avenir 
la dynamite, la melinite et tous ces explosifs qui, 
par moments, epouvantent et terrifient le monde. 
II y a la des forces redoutables a manier; vous les 
empecherez peut-etre de faire sauter des quar- 
tiers de villes, mais vous n’apaiserez pas ceux qui 
souffrent, ceux dont certaines idees bouleversent 
la tete et le coeur. II faut autre chose pour reunir 
ceux qui souffrent et ceux qui jouissent, ceux qni 
possedent et ceux qui ne possedent pas; il faut des 
hommes qui s’occupent a la fois des uns et des 
autres, enseignant aux uns la temperance, aux 
autres la resignation, a tous les esperances di- 
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vines, des apótres capables darborer entre les 
deux camps ennemis la croix du Grucifie.

Je vous ai parle comme a de futurs bommes; 
permettez-moi de vous dire un dernier mot comme 
a des Franęais.

Je ne voudrais rien forcer. Nous sommes ici, 
au fond, des internationaux, comme le demon- 
trent les drapeaux de toutes couleurs qui se 
deploient fraternellement dans cette salle. Mais 
nous sommes d abord Franęais, et il est bien per- 
mis d’etre patriotę, puisque le patriotisme est une 
vertu.

Souvenez-vous, mes amis, que nous portons 
en nous l’avenir de notre pays.

Or, quel doit etre l’avenir de notre pays, quand 
on sait son histoire, et qu’on a conscience de son 
genie? Je le dis sans forfanterie, sans recrimi- 
nation et sans haine, si les Allemands sont patients 
et appliques, les Anglais tenaces et personnels, 
les Italiens habiles politiques, les Espagnols gene- 
reux et superbes, les Turcs fatalistes et resignes, 
nous, Franęais, nous sommes le peuple chevale- 
resque. Notre avenir doit etre 1’effacement de nos 
desastres et 1’accomplissement de notre destinee, 
Nous avons ete ecrases, peut-etre — surement 
meme — parce que, dans 1’ordre providentiel des 
choses, nous l’avons merite. Quand on a ete ecrase, 
on s’en souyient, et ce souvenir austere, doulou- 
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reux, nous stimule a devenir plus grands, meil- 
leurs, plus forts. Quand nous serons devenus plus 
grands, meilleurs, plus forts, grace a la volonte, 
laissons la Providence agir, et attendons . le reste 
viendra par surcroit.

Ensuite, sachez que, comme Franęais, nous 
sommes par predestination les fils ames de 
1’Źglise, la sainte et pauvre Źglise que j aime 
d’autant plus qu’elle est plus denuee et plus im- 
puissante. Notre role sacre et providentiel est 
d’etre les soutiens armes de toute faiblesse et en 
particulier de la sienne, qui est celle meme de 
Jesus-Christ, notre Sauveur et notre Dieu. Soyez 
toujours a la hauteur de la double mission qui 
nous est confiee de sauver notre pays et de de- 
fendre 1’Ćglise.

Nous vivons en un temps ou les convictions re- 
ligieuses sont attaquees partout, dans les livres, 
dans les journaux, et meme par les hommes qui 
s’occupent de conduire les affaires. Je ne men 
plains pas : nous sommes nes combattants.

Gardez dans votre ame et dans votre conscience 
une foi victorieuse, qui sache toujours supporter 
l’attaque et forcer la victoire. Mais si vous de- 
venez un jour les maitres, — et je tiens a ce que 
ma parole soit entendue, — gardez-vous d’as- 
servir ceux qui vous auraient autrefois opprimes! 
Affranchissez-les; dans les luttes a venir, il ne 

2
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faut plus mettre un ennemi sous son talon, il 
faut le respecter jusque dans la defaite, et le re- 
dresser en lui accordant la justice, la tolerance 
et la charite.

C’est ainsi que doivent agir les ames cheva- 
leresques et chretiennes, a 1’elite desquelles vous 
appartenez et dont je veux, mes amis, que vous 
soyez 1’honneur.
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Eminence (2),
Messieurs,

Nous nous sommes donnę rendez-vous a 1’eglise 
Saint-Etienne du Mont, sur la montagne de sainte 
Genevieve, qu’on pourrait appeler et que j’aime a 
appeler la « montagne des etudiants » , pour prier 
ensemble, d’un meme coeur et d’une meme ame, 
d une meme foi et d’un meme esprit.

L’union dans la priere est le genie des chretiens, 
des vrais disciples de Jesus. G’est par elle qu’ils 
inaugurent 1’action, par elle qu’ils soutiennent le 
combat de la vie, par elle qu’ils triomphent; ils 
ont appris de leur Maitre, de sa doctrine et de 
son exemple, que le Pere celeste etant le prin- 
cipe, le milieu et la fin de toutes choses, tout doit 
commencer en Lui, se continuer avec Lui et se 
terminer a Lui.

(1) Discours prononce pour la rentree des Facultes et des Ecoles 
libres, a Saint-Etienne du Mont. Paris (29 noyembre 1892)

(2) Le cardinal Richard, archeveque de Paris.
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Vous vous demandez, Messieurs, — car cette 
reunion a quelque chose d’insolite, — pourquoi 
nous sommes ici. C’est par une inspiration qui a 
jailli du coeur de quelques-uns de vos camarades. 
Ils ont eu 1’ide'e de se reunir au debut de cette 
annee scolaire, dans une priere commune, dans 
la plus grandę des prieres. Ils ont exprime cette 
idee a leur clief religieux, le cardinal archeveque 
de Paris. Sa paternelle bonte et sa vigilance ont 
reconnu dans cette idee, — dont je vous fais mes 
compliments, Messieurs, — Finspiration de Dieu. 
— Oui! mes enfants, a-t-il repondu, vous vous 
reunirez, et je serai au milieu de vous, priant avec 
vous.

Et non content, fiminence, d’approuver et de 
benir, vous avez voulu, agissant avec le tact qui 
caracterise votre gouvernement, — etre le pre­
mier dans cette assemblee scolaire, ou il sagit 
d appeler sur nous, sur nos travaux, par le sacri- 
fice de Jesus-Christ, la grandę force qui mene le 
monde, la force de 1’Esprit.

Permettez-moi, Źminence, — puisque j’ai 
1’honneur d’interpreter la pensee de cette jeu- 
nesse, accourue en foule au premier signal, — 
de vous remercier en son nom d’avoir si genereu- 
sement agree ses religieux desirs. Cette messe de 
rentree des Facultes et des Fcoles sera desormais, 
je 1’espere, une institution. Oui! une institulion; 
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car dorenavant, Messieurs, vous viendrez ici, sur 
votre montagne, pour prier Dieu, au debut de 
chaque annee scolaire.

Vous y viendrez en fideles, en croyants. Si un 
grand nombre de vos camarades, ayant perdu la 
foi, ne peuvent ou ne veulent pas participer a cet 
acte religieux, vous qui croyez, vous seriez indignes 
de votre foi, si vous renonciez a la priere publique. 
Le voisinage des incroyants est au contraire une 
raison de plus pour vous, Messieurs, de prier da- 
vantage.

Est-ce que, pour n’etre pas officielle, la priere 
sera moins fervente et inoins efficace? Alors nieme 
que la familie ne prie plus, que le pere ne 
reunit plus tous les siens pour adresser a Dieu 
la grandę priere du soir, les enfants de la familie 
doivent-ils renoncer a prier? Et quand bien meme 
1’fitat ne prie plus, parce que la priere ne cor- 
respond plus a la conscience et a la croyance 
de tous, les chretiens qui vivent dans cet Etat 
sont-ils dispenses de prier, et de prier en com- 
mun?

Tel est le sens de cette reunion, toute chre- 
tienne, toute spontanee, comme les choses de la 
foi doiventetre. Rien dofficiel, rien de commande. 
Un appel du chef de ce grand diocese, et vous re- 
viendrez ici; et bientót cette eglise sera trop 
etroite; il faudra en etendre les murs. Puisse-je

9 
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voir le jour ou la grancie legion scolaire emplira 
la place du Pantheon! Ce jour-la, nous serons la 
foi qui s’impose au respect, non pas seulement 
parce que nous serons le nombre, mais encore 
1’intelligence et la priere.

11 est bon que les catholiques s’unissent et 
qu’ils temoignent de leur force vitale; or la grandę 
manifestation qui leur convient le mieux, c’est la 
priere publique.

Que cFautres s’assemblent pour le plaisir ou 
1’interet, pour Feloquence, les lettres ou la poli- 
tique; nous nous reunissons en chretiens pour 
n’etre qu’un coeur, parce que nous sommes les fils 
du menie Pere celeste, et que nous ne voulons 
qu’une chose, suivre sa voix, en donnant au 
monde un exemple de paix et de lumiere.

Toutes les fois qu’on se reunit sous Finfluence 
de la religion, devant le Pere celeste, on est dans 
la lumiere, dans la vertu et dans la paix.

II n’y a donc pas a craindre que, pour cette 
reunion nouvelle, on s’inquiete ou Fon se defie.

Je sais bien que la foi, dans sa manifestation 
publique, affirmant sa force, la force des paci- 
fiques, des persecutes, des humbles et des simples, 
inquiete toujours quelqu’un. Ce quelqu’un, c’est 
le Mauvais, avide de persecution et d oppression; 
le Mauvais qui a persecute deja et opprime notre 
Dieu.
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Qu’il nous opprime et nous persecute a notre 
tour! Laissons-le passer. Celui qui a ete touche le 
premier. Jesus, notre maitre et notre consolateur, 
a dit : « Soyez confiants! Je Fai vaincu. » Nous le 
yaincrons comme lui, a son exemple, par la pa- 
tience, la longanimite et la charite inepuisable.

Messieurs, puisque nous sommes reunis pour 
prier, laissez-moi vous dire que la plus belle des 
prieres est celle qui demande a Dieu Faccomplis- 
sement de savolonte. La priere type est celle-ci : 
Notre Pereceleste, que votre volonte se fasse!

Or, lavolonte de Dieu etant que nous accomplis- 
sions notre devoir, il en resulte que la priere la 
plus belle, la plus sainte, la plus sublime, la plus 
desinteressee, — parce que le devoir implique 
toujours le sacrifice, — consiste a demander a 
Dieu d’accomplir notre devoir, tout notre devoir.

Or, jeunes gens qui m’ecoutez, le connaissez- 
vous, ce devoir? Je le resume en trois mots que 
j’emprunte au plus vaillant, au plus eloquent des 
apótres, par consequent a celui qui doit vous etre 
le plus cher, a saint Paul : « Tenez-vous deboutdans 
la foi; agissez en hommes; et prenez de la force. »

Je voudrais vous dire le second mot dans l’ori- 
ginal, en grec, parce qu il est plus energique. 
« », dit saint Paul; l’expression est in-
traduisible dans notre langue.

Le premier de cesdevoirs, c’est lafermete dans 
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Ia foi; le second, la virilitć dans 1’action ; le troi- 
sieme, la force dans la vie.

La fermete dans la foi. Vous croyez tous, ici; il 
n’y a pas d’incroyants; s’il y en avait, j’en serais 
heureux; ils entendraient tout de meme ma parole, 
parce que la plupart des incroyants, de ceux qui 
se croient tels, ne le sont pas jusqu’a la source de 
1’etre; il reste en eux, la, dans le fond cache de la 
conscience, de yieilles cboses saintes quin’ontpas 
ete dessechees dans leur racine. II subsiste encore 
en eux un debris sacre, indestructible, de la foi 
hereditaire, quelque chose comme Fetincelle sous 
des cendres amoncelees.

G’est par la foi que votre ame est illuminee de 
1’eternelle verite, telle que Dieu nous l’a revelee, 
telle que Jesus le Fils de Dieu nous l’a transmise, 
telle que FŹglise etablie par Jesus la publie de 
siecle en siecle a toute creature, jusqu’aux coiifms 
de la terre. G est par elle que vous devenez des 
enfants de Dieu, inities aux secrets de votre 
naturę, de vos origines, de votre destinee ter- 
restre et divine, en meme temps qu’a la science 
des moyens necessaires pour obtenir votre fin su­
premę.

Tenez-vous invincibles dans cette foi. Elle est 
rudement attaquee aujourd hui; et c’est pourquoi 
le conseil de saint Paul est si utile et si actuel. 
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Elle est battue en breche de toutes parts, et, mal- 
grelavaleur eminente de certains de ses defen- 
seurs, nous pouvons reconnaitre humblement que 
nos adversaires ont sans doute plus de talent que 
nous. Oui, certes! Dieu tolere ces cboses. II per- 
inet qu en un temps la foule des hommes de 
talent soit contrę lui, et il laisse a des hommes 
moindres — il y a des exceptions — le soin de 
le defendre. Puis, il dit aux autres : Essayez-vous 
contrę leternel roc sur lequel repose la foi des 
croyants! Usez contrę lui et sur lui votre talent et 
meme votre genie ! Attaquez tout!

Gest le defi de Dieu, et quelquefois le scan- 
dale de 1’homme. Car, lorsque quelques-uns de 
vous regardent leurs maitres incredules, ils sont 
ebranles.

Je me rappelle ma jeunesse et le moment ou 
j essayais mon esprit sur les verites et sur les pro- 
blemes de la religion. Ge n’est pas sans un fremis- 
sement dont je ne pouvais me defendre, que je 
vovais tel professeur, historien, ecrivain, philo- 
soplie ou savant de premier ordre, soutenir des 
doctrines attrayantes par leur nouveaute et hostiles 
a 1 Eglise. .1 avais des transes, et je me disais : lis 
ont raison peut-etre; c’est peut-etre la verite qui 
est avec eux.

Connaissez-vous cet ebranlement, l’avez-vous 
eprouve! II y faut resister et raffermir votre esprit.
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Que votre foi soit donc une foi convaincue; 
vous entendez ! convaincue. Sachez et dites pour- 
quoi vous croyez, pourquoi vous acceptez la 
parole de Dieu, la parole de Jesus, et la parole de 
1’Eglise.

11 ne suffitpas, Messieurs, de la recevoir comme 
des enfants dociles, mais insouciants et endormis 
sur le sein maternel. Non, le milieusocial ou vous 
vivez, la culture de choix que vous recevez, la 
condition superieure qui sera la vótre plus tard, 
tout vous commande une attitude plus virile. 11 
importe que vous sachiez rendre raison de votre 
foi et justifier peremptoirement la credibilite de 
l Źglise et de Jesus, sans vous endormir dans 
1’eternelle verite de Dieu qui ne trompe pas et 
qui ne peut pas etre trompe.

Je fais appel a votre devoir de croyants, et je 
vous dis a tous : Sortez de la foi des enfants, et en- 
trez dans la foi des hommes. Je n’ai pas a vousex- 
pliquer ici comment il faut repondre a ceux qui 
attaquent votre foi. Vous pourrez fierement leur 
opposer 1’autorite du Christ, qui vaut tous les 
hommes. Lisez sonhistoire, telle qu’elleest ecrite, 
consignee et gravee danslesannalesde 1’humanite; 
et quand vous aurez lu d’un cceur simple et droit 
les temoignages de 1’humanite sur lui, eh hien, a 
tous les maitres qui attaquent vos croyances vous 
opposerez Jesus. Quel genie peut prevaloir contrę
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lui? Quelle vertu est comparable a la sienne? 
Quel etre peut se placer au niveau du pied de ce 
geant?

Soyez rassures! Dans la grandę lutte qu’elle 
soutient, 1 Źglise est assez vaste, assez unie, assez 
majestueuse, a travers tous les temps et chez tous 
les peuples, pour vous conduire surement et sans 
epouvante jusqu’a Jesus, aupres de qui vous trou- 
verez le cahne de 1’esprit et de 1’ame, parce que 
vous entendrez de sa bouche les paroles d eter- 
nelle verite?

S il en est ainsi, n’est-il pas evident pour vous 
— le vrai ne pouvant etre en opposition avec lui- 
meine — que vous etes tenus a mettre en har­
monie la parole divine, objet de votre foi, avec la 
parole huinaine, philosophique ou scientifique que 
l evidence rationnelle ou experimentale aura mar- 
quee du signe infaillible de la verite?

Mettez en harmonie votre foi et votre culture. 
Initiez-vous, des la jeunesse, a ce travail de syn- 
these et de concorde. Vous etudiez les choses hu- 
maines : ne laissez pas etablir entre les sciences 
humaines et votre foi un antagonisme autour du- 
quel, en ce temps, se mene si grand bruit. lmpos- 
sible d’ouvrir un livre sans y voir agite, affirme 
le conflit pretendu entre la foi et la science, entre 
la raison et la revelation, entre la raison scienti- 
fique et la raison religieuse, entre la raison philo-
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sophique et la raison eclairee par les lumieres de 
la religion.

Dans ce conflit, la raison est representee parłeś 
philosophes, par les academies, dans certains 
Ćtats, et la raison religieuse est representee dans 
le monde entier par 1’Eglise catholique. 11 faut 
prendre parti : etre avec la raison qui se pretend 
souveraine, avecles academies et les maitres de la 
science hostile a la foi, ou etre avec l’Eglise, les 
eveques repandus dans tout l’univers, en commu- 
nion arec le Papę, leur clief supreme, redisant au 
monde la parole de Jesus, notre Maitre invisible.

Ge conflit viendra pour vous, je le crains, et 
peut-etre vous paraitra-t-il inextricable ; votre de- 
voir absolu de croyant fidele n’est ni de Fevi- 
ter, ni de le perpetuer, mais de 1’apaiser et de 
1 ecarter, en montrant 1’liarmonie de la raison et 
de la foi, en la creant et en letablissant dans 
la conscience d’abord et ensuite dans la vie pu-

Une telle harmonie, jeunes gens, est possible; 
car elle estdeja realiseedans certainesconsciences 
dont vous pouvez suivre la voie, la tracę et le 
mouvement. Par consequent, si Fon oppose a ces 
consciences d’autres consciences, faites votre 
choix. A l encontre des perturbateurs et des se- 
rneurs de zizanie, que la race des pacifiques et des 
larges esprits se leve donc pour montrer a tous
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par leur propre esperience et par 1 etat meme de 
leur raison, qu’en nos temps comme dans les sie- 
cles passes, la foi reste 1 alliee divine de la science 
et de la philosophie, et que, loin de pcrdre a cette 
alliance, la culture modernę y trouve un sureroit 
de lumiere, d’energie et de vitalite.

Laissez-moi, a ce sujet, vous rappeler leconseil 
d’un grand maitre dans la science : — « Si vous 
cherchez rraiment la verite, disait-il, rejetez sans 
hesitation toute hypothese qui serait en contradic- 
tion avec les verites revelees. Ce point est capital, 
je ne dirai pas dans Finteret de la religion, mais 
dans Finteret des sciences. C estpour avoirneglige 
cette verite que quelques savants ont eu le mal- 
lieur de consumer en vains efforts un temps pre- 
cieux qui aurait ete employe a faire dutiles de- 
couvertes. »

Je vous demande, Messieurs, d’ecouter le con- 
seil et de suivre Fexemple de ce puissant mathe- 
maticien, de ce grand homme, le plus illustredis- 
ciple de Laplace, le baron Cauchy.

Sivous savez garder en paix, dans votre esprit 
et dans votre conscience, votre culture moderne 
et votre foi, au lieu d’aspirer a la separation de 
1 Ćglise et de 1’Ćtat, — consequence logique de 
ceux qui ont fait ou laisse faire le diyorce entre la 
raison et la foi, — vous parlerez d harmonie et de 
concorde. Alors menie qu’a certains moments ou

3
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sevit la guerre a outrance, vous accepteriez la se- 
paration pour amortir ou prevenir les chocs trop 
violents, ne laissez pas etablir ces sophismes a la 
fois ruineux du pouvoir de 1’Źtat qui tient le glaive 
et du pouvoir de FĆglise qui gardę en depót la 
pensee divine; ne laissez pas dire qu’il doit y 
avoir entre eux un dworce complet, que ce dworce 
est necessaire, parce qu’il repond aux conditions 
de notre epoque, et qu’il est fatal, parce qu’il est 
le but vers lequel s’achemine Fhumanite.

Non! jamais le dworce n’a ete le dernier mot dc 
rien. 11 n’est, il ne peut etre que temporaire. 
Lliarmonie seule est le dernier mot de tout. 
Quand j’entends proclamer continuellement ce 
mot de conflit, je nfinsurge et je dis que la syn- 
tbese a toujours raison des antinomies.

Toutes les forces sont appelees a se concilier 
dans le bien; tous les esprits bien nes sont desti- 
nes a se rapprocher, a unir leurs lumieres et leurs 
efforts pour le developpement de tous dans la 
justice et dans lapaix.

Messieurs, si vous etes fideles a cette large et 
saine doctrine, voici ce qui se passera. Vous tien- 
drez a honneur de repondre a vos adversaires, a 
vos amis incroyants. Certes, on peut etre adver- 
saire et s’aimer. Je n’ai jamais compris que, dans 
notre vie moderne qui nous condamne a vivre les 
uns a cóte des autres, malgre la diversite et Fan-
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tagonisme des convictions, on fut oblige de tour- 
ner le dos a des incroyants. Si Jesus avait imite 
cette tactique, il n’aurait pas conquis le monde. 
Sachez donc de quel esprit vous etes.

Une telle attitude, Messieurs, vous amenera 
, forcement a la lutte pour votre foi, lutte de 1’esprit

qui ne laisse aucune objection sans reponse, qui 
demasque les sophismes comme un lutteur expe- 
rimente decouvre dans l’adversaire le defaut de 
la cuirasse, qui oppose la vraie science a la fausse 
science, la vraie philosophie a la fausse philo- 
sopbie, la vraie histoire a Fhistoire falsifiee. Vous 
serez ainsi, Messieurs, au sens le plus elevć du 

( mot, les soldats de la foi; ce qui vous rendra
dignes d’un róle plus grand et plus fort, le róle 
d’apótre de la foi; car, si tout croyant est un sol- 
dat, tout soldat est un apótre. Non content de la 
defendre, vous la propagerez. Ce sera pour vous 
le moyen d’etre debout et de traduire dans la vie 
pratique la forte parole de saint Paul : Siatę in 
Fide.

Remarquez, il a dit : Debout! parce que ceux 
qui sont debout se tiennent, et ceux qui se tien- 
nent resistent, et ceux qui resistent aujourd’hui 
seront envahisseurs demain. Je ne veux pas de 
croyants qui somnolent, qui transigent toujours 
et qui parlementent sans fin; lafoi esttout, ou elle 
n’est pas.
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Je veux qu’un croyant soit dabord debout et 
fermo, sacbant resister, puisenvahir. Laresistance 
a Fennemi est le premier acte; mais il faut aller 
plus outre, jusqu’a Finvasion et la conquete.

Souvenez-vous de la parole de Jesus a ses apó- 
tres : Allez et enseignez toutes les nations. II n’a 
pas dit: Enseignez la petite terre de Palestine; il 
a dit : Toutes les nations. Obeissez a la parole de 
votre Maitre divin.

Le second devoir qui s’impose a vous, jeunes 
gens, est d agir en homme : dit saint
Paul.

Je ne vois qu un sens a cette energique parole. 
Ce qui caracterise 1’homme, comme tout etre 
<1 ailleurs, c est son activite. Or, I homme etant 
corps et ame, 1 activite de I homme est necessai- 
rement materielle et spirituelle. Dela, dans 1’hu- 
mamte, deux camps : ceux qui agissent par la 
matiere, et ceux qui agissent par Fesprit.

On a reserve pour les premiers le nom de tra- 
yailleurs. Quel sophisme, quelle misere !

Et les autres?
— Quoi, tu accapares ce beau nom de tra- 

vailleur, toi qui remues simplement la terre, 
dix heures par jour! Et les autres, que sont-ils 
donc, ceux qui depensent par la — par le cer- 
veau?
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Je vois bien celui qui travaille avec ses muscles; 
mais celui qui travaille avec ce qui se cache sous 
le crane osseux, la plus dure des cuirasses, il ne 
compte donc pas? Quelle aberration, quelle injus- 
tice sociale !

Reconnaissons, Messieurs, deux sortes de tra- 
railleurs : ceux du bras et ceux de la tete, les 
travailleurs de la matiere et les travailleurs de 
1’esprit, ceux qui agissent cerebralement et ceux 
qui agissent musculairement. Les premiers sont 
plus grands.

Oli! je sais bien sur quoi se fonde Ferreur, et 
vous avez peut-etre, vous-memes, a votre insu, 
donnę raison a ce sopbisme malencontreux. Com- 
bien, parmi les jeunes gens de la classe intellec- 
tuclle, laissent leur cerveau s’atrophier dans 1’iner- 
tie! Et alors, les pauvres heres qui peinent sans 
treve, sans relache, constatant, Iorsqu’ils passent 
devant vous, l’oisivete de ceux qui sont destines 
a etre les ouvriers de la pensee, ces paurres heres 
sont envahis par un sentiment amer de reproba- 
tion et de colere, de jalousie et de haine, qui se 
traduit aujourd hui par Fantagonisme social. G est 
la, -j’en suis conraincu, une des raisons de ce 
qu’on appelle la question sociale : elle est nee, 
en grandę partie, de Foisivete des travailleurs de 
Fidee, de ceux qui devraient multiplier les re- 
cherches dans les laboratoires, se courber sur les 
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parchemins des biblothequ.es, evoquer le passe en 
parcourant les Thebaides de 1’Orient et en fouil- 
lant les ruines du sol qui vit naitre 1’humanite, 
travailler pour devenir de grands juristes, des lit- 
terateurs serieux, et non pas des eciirains hatifs 
et mercenaires a tant la ligne, enfin continuer 
noblement leur vie dans le saint labeur de l’esprit.

C est ainsi, Messieurs, qu’en trahissant votre 
devoir,vous avez cree 1’antagonisme des classes, 
qui est la question sociale; car sans antagonisme 
social, pas de question sociale.

On parle constamment. de ces proprietaires, de 
ces capitalistes qui ne gagnent que pour eux et qui 
exploitent ceux qui n’ont rien. Evidemment, il y 
a la de 1’egoisme a fletrir, une iniquite a com- 
battre, comme partout; mais la solution doit etre 
chercbee aussi ailleurs.

Je suis convaincu,— et je suis bien aise de vous 
le dire — que si les jeunes gens chretiens veulent 
accomplir leurdevoir, leur mission, — et ils le 
voudront, — ils contribueront pour leur part a 
cette solution necessaire.

Montrez-vous constamment occupes au travail 
de la pensee; dans quelque sphere que se deve- 
loppe votre activite, qu’on vous voie murs avant 
l’age, travailler spirituellement, passer avec l’au- 
reole du Łravail au milieu des ouvriers de la terre 
qui, eux aussi, auront yieilli, courbes sur leur

biblothequ.es
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tache; et alors vous pourrez leur tendre la main, 
vous vous sentirez freres, parce que, eux et vous, 
vous representerez les deux moities de l’huma- 
nite; et au lieu de 1’opposition, de Fantagonisme 
fratricide, re'gnera entre vous la grandę, la sainte 
fraternite des laborieux.

Travaillez donc et sortez de cette race sterile et 
fletrie des oisifs qui n’a jamais engendre que des 
corrupteurs et des corrompus.

Vous etes des etudiants libres et vous pouvez 
ne rien faire. Or, si vous n’avez pas une am- 
bition qui vous empeche de tomber dans 1’oisi- 
vete, une croyance qui vous anime etvous exalte, 
votre belle activite s’evanouira dans la volup- 
tueuse indolence. Mais si vous etes des croyants, 
alors ecoutez saint Paul : Agissez en hommes. 
Mettez votre labeur sous la protection de Dieu, 
de vos maitres et de votre volonte propre.

D abord sous la protection de Dieu.
Permettez-moi ici le conseil d’un grand genie 

religieux a un jeune homme dont la vie etait 
en tout semblable a la vótre : « Travaille en 
esprit d’oraison, travaille toujours dans cet esprit. 
Tu dois etudier les choses de la terre, c’est ton 
devoir d’etat; mais ne les regarde que d’un oeil et 
que ton autre oeil soit constamment fixe sur 1’eter- 
nelle lumiere. ficoute les savants, tes maitres, 
mais ne les ecoute que d une oreille, etquel’autre 
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reste constaniment ourcrte pour recueillir la voix 
celeste cle ton ami divin. »

Ainsi parlait Jacijues Ampere, un grand homme, 
celui-la, religieux comme un Pere de 1’Eglise, un 
grand savant tel qu il en faudrait encore parmi 
cette jeunesse qui m’ecoute. lis ne sont jamais trop 
nombreux.

On vous donnę de bien autres conscils, jeuncs 
gens, aujourd hui. On vous parlc de la vie, qui est 
bonne et douce; on vous engage a etre joyeux. 
Gomparez ces voix d’Źpicure aux grands conseils 
de cet homme cjui rappellele genie dAugustin, et 
1'aites votre choix. Ecoutez vos maitres, mais 
ecoutez-les quand ils parlent ce langage divin; et, 
quand ils parlent 1’autre, cherchez et trouvez dans 
la voix divine 1’accent pour les confondre.

La conscience humaine, meme la conscience de 
1 enfant et du disciple, — lorsqu’elle s’ouvre a la 
parole de Dieu, — a de quoi confondre tous les 
sophismes et tous les maitres d’erreur. Soyezdonc 
des travailleurs dans le sens de Jacques Ampere, 
ne laissez pas la terre vous voiler le ciel. Et si 
'ous etudiez les merreilles du corps humain, 
ne soyez pas dupes des vaines doctrines qui 
croient avoir trouve le moyen de se passer de 
lamę. Non! on ne se passe pas plus de lamę, 
dans 1’etude du corps humain, que de Dieu dans 
l’investigation de l’univers. On a beau vouloir 
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expliquer le monde sans Dieu, il faut toujours en 
venir a la chiquenaude de Pascal, a un premier 
moteur, a une premiere cause necessaire pour ex- 
pliquer 1’origine et la succession des phenomenes. 
II n’y a pas de science contrę cette logique. Si 
donc vous vous appliquez a scruter la matiere, 
ayez toujours un oeil pour voir Dieu et une oreille 
pour 1 entendre; on ne 1’oublie jamais, quand on 
l a vu ou entendu — ne fut-ce qu’une fois.

Messieurs, c’est par le travail que vous accom- 
plirez votre fonction terrestre, et que vous acquer- 
rez la science. Mais en appuyant votre travail sur 
Dieu par la priere, sur vos maitres par la doci- 
lite, n’oubliez pas de 1’appuyer aussi sur votre 
volonte par 1’effort personnel.

Hien ne s’acquiert sans effort personnel, bien 
qu’a la verite tous n’en soient pas egalement ca- 
pables. En effet, les travailleurs auxquels vous 
appartenez sont partage's en deux cate'gories : ceux 
qui n’ont rien, ni position, ni fortunę, et ceux 
qui sont en possession de la fortunę et d’un avc- 
nir. Les premiers, stimules par 1’ambition et la 
necessite de parvenir, vont au labeur gaiement; 
les seconds, pour s’y appliquer, doivent faire 
appel a un mobile superieur, la conscience de 
1’obligation sacree du travail.

G’est pour moi une occasion nouvelle de rendre 
temoignage a cette religion sainte quc je ne puis voir 

3.
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attaguee, sans que mon ame ne saigne, parce qu’elle 
enseigne ce qui est grand et salutaire a 1’bomme, 
et parce que seule elle lui cominunique l energie 
de pratiquer tout ce qu’elle enseigne de parfait.

La loi de travail est justement une des lois es- 
sentielles de notre religion divine.

On dira : Mais ma philosophie la proclame !
— Je le veux bien, jeune homme! Tu crois 

qu’elle enseigne cela avec la rigueur qui se traduit 
en resolution? Elle t’enseignera aussi que, le 
necessaire accompli, tu dois user de la vie, et en 
jouir. Ta pbilosopbie ne peut te dire autre cbose, 
avec une certitude qui entraine tout.

Sans doute il faut honorer ta vie; ton pays 
le demande. Mais qu’est-ce que ton pays dansTim- 
mensite? Qu’est-ce que la France, Tltalie, 1’Alle- 
magne, 1’Angleterre et l’Amerique? Formes epbe- 
meres, organes immenses et passagers d’une hu- 
manite qui s’evanouit. Et tu trouves que c’est la 
quelque cbose de bien touchant, philosopbe? Moi, 
je ne le pense pas.

La philosophie, d ordinaire, etant l’oeuvre in- 
dividuelle de la pensee, son autorite toute person- 
nellc manque de poids; et le dernier mot de la 
philosophie, quand on la pousse, c’est le bien- 
etre, c’est le bien vivre, et, au bout, la necessite 
cruelle de finir comme on peut, parce que le temps 
seul nous appartient.
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Mais, celui qui croit a l’Ćtre immanent et 
transcendant qui est Dieu, le Dieu personnel, le 
Dieu vivant, croit a la dependance absolue de 
I homme; il sait qu’il n’est pas ici bas seulement 
pour lui-meme, pour sa familie, pour son pays 
ou pour 1’humanite, mais aussi et principalement 
pour 1’Infini qui l’a cree et qui Fattend, et il puise 
dans cette union des forces immenses, intaris- 
sables.

La mort, dit-on, finit tout. Non! elle ne finit 
rien. Si la mort finit tout, pourquoi travailler en 
vue d’un au dela que j’ignore et qui n’existe pas?

Je comprends ce raisonnement dans la bouche 
des incroyants; mais, en dehors d’eux, je n’y vois 
qu’illogisme. La verite, c’est d entrer dans la foi 
absolue qui vous fait les( fils de Dieu, qui vous 
commande la loi totale et en particulier la loi du 
travail.

Vous vous trouvez, tous les jours, distances par 
des jeunes gens qui ne sont rien, qui n’ont rien, 
et vous dites :

— G’est etonnant! dans notre societe, les de- 
putes, les ministres sortent tous on ne sait d on.

Permettez, jeunes gens, je sais, moi, et je vous 
dirai d’ou viennent ces parvenus : ils sont sortis 
du travail.

Et vous, fils de familie, qui appartenez a la 
classe lettree, vous etes mecontents et presque 
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revolutionnaires, en voyant cet etat cle choses. Et 
vous vous offensez de cette democratie qui amene 
toujours au pouvoir ceux qui n’ont rien.

Mais, Messieurs, si la democratie a quelque 
cliose de bon, c’est justementqu’clle laisse arriver 
tous ceux qui veulent. Et je vais vous donner le 
secret de ce succes.

Sojez plus travailleurs que vos compagnons 
pauvres, plus laborieux qu’eux en tout, et par la 
force du trarail de'cuplant votre valeur, vous occu- 
perez les cbaires, toutes les chaires, a votre gre, a 
la Sorbonne, au College de France, a la Chambre 
ou au Senat.

Toutes sont ouvertes a tous; il n’y a pas de 
privilegies.

Je sais bien qu’a vous entendre, les gouvcrnc- 
mcnts ont leurs favoris, leurs amis du premier et 
du second degre, et que vous, vous etes des 
suspects ou des adversaires.

Messieurs, rappelez-vous que le merite est au- 
dessus du favoritisme; que si vous n’avez pas la 
faveur qui ouvre les portes, vous avez le trarail qui 
les force. On n a jamais resiste longtemps aux 
laborieux, a ceux qui veulent arriver et qui, 
armes d’une energie irresistible, peuvent tout sup- 
planter et tout enrahir.

Mais, Messieurs, si vous voulez etre superieurs
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a vos concurrents dans la somme de travail donnę, 
permettez-moi de vous rappeler un troisieme de- 
voir formule en un mot que j’emprunte encore a 
saint Paul :

Confortdmini; soyez forts.
Forts contrę qui, contrę quoi?
Vous connaissez votre age : vous n’avez qu’un 

ennemi. Les enfants et les adolescents sont etour- 
dis, les hommes ambitieux, les vieillards inte- 
resses, et les jeunes gens passionne's, entraine'^ 
violemment au plaisir, je dirais meme « viveurs » 
si l’expression n’etait pas aussi brutale qu’exacte. 
Or, c’est la que doit porter tout 1’effort de votre 
vitalite morale et religieuse.

Un homme vaut par ses defauts, a dit un grand 
diplomate, et il ajoutait : 11 ne reussit que par 
1’audace de ses defauts.

Vous donnez raison, Messieurs, a cette maxime 
macbiavelique, vous qui reconnaissez volonliers 
pour chef 1’etudiant qui se signale par l’exube- 
rance des passions de la vingtieme annee.

Cette faęon de juger est peut-etre conforme a 
la morale des paiens, mais non pas, certes, a celle 
de FEvangile.

Pourle paten, Iorsquela naturę parle, il la suit; 
pour le chretien, il la soumet a la raison droite, en 
resistant a ses entrainantes folies. A 1’audace des 
defauts il prefere 1’audace des vertus. C’est pour-
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quoi je viens vous demander d’etre forts contrę 
vos passions. Si vous n’etes pas resistants sur ce 
point, vous perdrez la foi a peu pres infaillible- 
ment; en tout cas, vous perdrez la force d’etre 
debout dansla foi, vous serez couches sur le champ 
de bataille, et les ennemis vous pousseront du 
pied comme des blesses a mort qu’on dedaigne. 
Vous n aurez pas non plus le feu sacre du tra- 
vail. Entre le travail et le plaisir, il existe des anti- 
nomies plus redoutables que les antinomies de 
Kant. Celles-ci sont des toiles d’araignee pour 
les mouches, mais celles-la sont des barrieres. 
J appelle mouches les bourdonnants philosophes.

Eh bien, vous etes en presence de forces vives, 
de passions frenetiques. Resistez-y! Rappelez-vous 
la parole de saint Jean : « Je vous ecris a vous, 
jeunes gens, parce que vous etes forts et que 
vous avez vaincu le Mauvais. »

Le Mauvais pour vous, cest la femme. Oh! je 
vous le dirai avec franchise, ne tenezpas a honneur 
de vous laisser yaincre par cet etre subordonne, 
qui a ete et qui demeure la premiere seductrice 
de I homme.

Debout et fermes dans la foi, travaillez, luttez, 
prenez des forces contrę le grand ennemi de la 
jeunesse, la femme, la femme redoutable par ses 
instincts, savante dans l’art de vous prendre au 
piege, et puissante a vous subjuguer. Je le dis
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dans cette eglise, je le dis saintement, comme il 
convient a celui qui parle aux consciences, de- 
vant Dieu, et aussi par cette raison que les ve- 
rites deguisees n’ont jamais la puissance des veri- 
tes sans voile.

Soyez donc forts. Resistez au plaisir, a la pas- 
sion qui est en vous et qui, en vous poussant vers 
la terre, tuerait en vous le bon germe de travail 
et d’avenir. Combien de genies n’auraient pas lui 
sur notre honzon, si la foi ne les avait gardes! 
combien de forces ont ete centuplees par cette 
vertu divine, la chastete! Soyez fermes contrę 
vous-memes, toute la vie et surtout a vingt ans, 
parce que la jeunesse est l’age ou les forces vives 
s accumulent et preparent en s’accumulant ces 
reserres sacrees d’energie sans lesquelles 1’homme 
est incapable de produire les pensees fortes, de 
concevoir les vastes et longs desseins et d accom- 
plir les heroiques devoirs.

Un grand nombre d’esprits, je le constate pour 
ma part, semblent frappes d anemie; ils ont 
la facilite, ils ont 1’entrain superficiel, mais non 
pas la robuste verdeur et 1’originalite puissante. 
Pourquoi? Si l’on veut aller au fond de leur vie et 
de leur conscience, on en trouvera la raison dans 
le gaspillage precoce de la premiere jeunesse, dans 
1’abandon des forces humaines a ce Minotaure du 
plaisir, 1’ennemi et le destructeur de la pensee.
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11 n y a plus d’audacieux; Ics ames sont lan- 
guissantes, les caracteres enerves, les armures 
mai trempees : quoi d’etonnant? La barriere la 
plus puissante qui ait contenu dans tous les siecles 
Fentrainement qui nous pousse au plaisir — la 
religion —■ a ete demolie, le torrent de la corrup- 
tion deborde et la force de FŹtat ne peut plus Fen- 
diguer. On lui dit : Protegez-nous! Assainissez! 
Que repond FŹtat?... Veritablement, ce n’est pas 
la peine d avoir une police et des millions d’hom- 
mes pour s avouer vaincu, je ne dirai point par un 
bataillon d amazones, mais un troupeau de sirenes 
qui, dans 1’ocean parisien, attirent tous ces nau- 
tonniers, incapables de manier leurs ayirons, de 
combattre de haute lutte, de resister ou de fuir 
au large. 11 faut que Dieu et la religion intervien- 
nent dans vos rangs, Messieurs, et relevent vos 
consciences, pour vous maintenir indemnes de 
1 entrainement, de cet entrainement qui detrui- 
rait tout en vous : 1 homme de foi et de travail,. 
de pensee et de combat.

Je termine, Messieurs, en vous demandant par­
don de vous avoir retenus au dela de la mesure 
peut-etre, et de n’avoir pu vous donner ces conseils 
en termes plus brefs. Et encore je ne vous ai pas 
parle de deux choses qui pourtant tiennent une 
grandę place dans vos pensees : le siecle dans.
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lequel vous devez vivre, et le pays auquel vous 
appartenez par le sang. Souvent, a la verite, cer- 
taines choses se font sentir tout bas, sans meme 
qu’on les nomme, et celles-la sont du nombre.

Oui, Messieurs, soyez des hommes fideles aux 
trois devoirs evangeliques que je viens de vous 
rappeler, et alors, j’en reponds devant Dieu et 
devant le pays, vous serez des croyants et des 
citoyens dont la France et 1’Źglise pourront a 
l’envi s’enorgueillir.

Je me heurte encore ici, en terminant, a ce 
terrible conflitqu’on souleve toujours devant nous.

On nous oppose toujours cet irreductible anta- 
gonisme de 1’Źglise et de l’fitat, et certains pre­
tendent nous obliger a choisir. Nous ne choisirons 
pas entre 1’figlise et la Patrie; ces deux puissances 
se tiennent indissolublement unieś au plus profond 
de notre conscience, de notre caractere, de notre 
ame et de notre esprit. Nous les e'treindrons d’un 
meme et indissoluble amour. J’en prends Dieu a 
temoin pour vous, jeunes gens : tous serez d’abord 
des croyants fideles a la foi, fideles a Jesus et a 
son figlise; vous mourrez, s’il le faut, pour 1’Źglise, 
pour Jesus, pour Dieu, et vous lutterez dans votre 
conscience, ce qui est une sorle de martyre. Ali! 
ils ont la vie belle, les autres, les paiens de ce 
temps! Ils vont au plaisir sans remords. Vous, 
les croyants, vous lutterez sans treve contrę le 
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plaisir, contrę vos passions, pour la foi, pour 
Dieu!

Et puis, vous aimerez votre pays, en patriotes 
ardents, malgre ses miseres, malgre ses defauts, 
malgre ses aberrations; vous 1’aimerez tel qu’il 
est, prets a lui donner votre vie en toute hypo- 
these; et afin de le diriger aussi, vous ne res- 
terez pas toujours a la porte de son Parlement 
et A cóte de ses chaires; il y a quelque chose de 
plus vigoureux que d emigrer a 1’interieur et de 
se replier en soi, c’est de sortir de soi et de con- 
querir les moyens d’influence legitimes, de s’em- 
parer du pouvoir, de legiferer et d’enseigner. Une 
fois assis dans les chaires de 1’Źtat, tous y procla- 
merez la liberte du Christ, la vraie, celle qui im- 
plique la liberte des autres, et vous fonderez le 
regne de la sainte tolerance au nom de laquelle 
on nous a hypocritement fustiges, apres nous 
avoir reproche d’etre ses adversaires.

Puis, le jour du danger venu, vous saurez 
mourir comme on meurt pour sauver son pays, 
son foyer et son Dieu.

Toutes les amours nobles se tiennent, et elles se 
prouvent non par des paroles et des arguments, 
mais par des faits qui ne trompent pas, par des 
vertus et par le sacrifice.

Animes de tels sentiments, ouvrez-vous, Mes-
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sieurs, aux grandes esperances; elles conviennent 
aux croyances fortes, et de toutes les croyances 
qui, aujourd’hui, s’agitent dans notre vie publique, 
la plus grandę, la plus solide, la plus resistante 
et la seule inyincible, est la vótre. A vous, jeunes 
gens catholiques, d’en arborer la banniere ! Oppri- 
mees aujourd’hui, et encore demain peut-etre, 
mais non vaincues, ne doutez point qu’elles ne 
triomphent a 1’heure marquee de Dieu. Cette 
heure peut se faire attendre, mais vous entendrez 
surement sonner le coup qui reveillera les morts 
et marquera une victoire nouvelle de Dieu et de 
Jesus dans la France et dans 1’humanite.



L’APPRENTISSAGE DE LA VIE
PAR L’ECOLE (1).

Messieurs les Eleves d’Albertle Grand,

Gest a vous que je veux adresser mon petit dis­
cours et ma breve harangue, dans cette seance qui 
clóture 1 annee scolaire, devant vos meres et vos 
peres, vos maitres et vos amis, accourus pour rous 
couronner et recompenser vos succes.

J’ail’babitude de vous parler en intimite. Je suis 
heureux de vous parler aujourd hui devant vos 
familles, afin qu’elles entendent le langage que je 
vous tiens d ordinaire et que, comprenant mieus 
1’esprit de cette ecole, elles s’unissent a nous pour 
travailler avec plus de concert et d’efficacite a la 
grandę oeuvre qui s’accomplit dans ces murs.

Je sais, mes amis, a quel degre vous aimez vos 
familles. Je n’ai pas rencontre de milieu ou la ten-

(1) Discours prononce a la distribution des prix de l’Ecole 
Albert Ic Grand. Arcucil (20 juillet 1 892).
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dresse pour la mere, 1’affection pour le pere, et 
1’amour du foyer, soient plus developpes qu’ici. 
Cette tendresse filiale et cet amour du foyer vont 
si loin que je serais tente parfois d’en etre jaloux.

Dieu me gardę pourtant de vous faire un repro- 
che! Cet amour est une des plus belles vertus de 
votre age et un des tresors les plus precieux du 
cceur humain. Aimez vos familles : certes, ce n’est 
pas moiquivous dirai le contraire. Etreignezd’une 
tendresse plus cliaude et votre mere et votre pere : 
ce n’est pas moi quile trourerai mauvais, pas plus 
que vos peres et vos meres.

Cependant, vous me permettrez bien de vous 
dire de ne pas oublier le róle de l ecole, a cóte de 
la familie, et de vous demander pour 1'uneun peu 
de la tendresse que vous prodiguez a l’autre.

L’ecole merite cette tendresse; je vais vous dire 
pourquoi.

11 s’accomplitici, Messieurs, une oeuvresublime. 
II ne s’agit pas seulement de faire de vous des 
apprentis de la science et de la litterature, mais 
encore bien plus des apprentis de la vie virile. 
Si nous nous interessons au progres scientifique, 
artistique et intellectuel de 1’humanite, nous veil- 
lons plus encore au developpement de la vie 
morale. Cette grandę oeuvre domine d’autant plus 
toutes les autres que le metier d homme lui-meme 
domine tous les metiers.
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Eli bien, Messieurset cbers amis, de memeque, 
pour devenir un homme qui sait et qui pense, ca- 
pable de prendre place dans 1’elite des lettres et 
des dirigeants, il faut une initiation, de meme 
pour devenir un homme dans le sens plein du 
mot, il faut un long et laborieux apprentissage.

Cette initiation et cet apprentissage resuinent 
tout 1’esprit de l’Ecole Albert le Grand.

L’apprentissage des sciences et des lettres s’ac- 
complit aisement. Et puisqu’il est entendu, mes 
amis, qu’on est classe' parmi les lettres en rece- 
vant le titre de bachelier, vous avouerez que la 
conquete de ce titre ne demande pas des efforts 
heroiques. 11 est Fapanage de ceux qui, resolus 
a ne pas sommeiller et dormir, donnent, jour par 
jour, la petite somme de travail et d’effort de- 
mandee.

Mais, si tout eleve peut devenir bachelier, tout 
eleve ne deyient pas un homme. 11 faut, pour me- 
riter ce titre, un dur apprentissage, dont je vais 
vous reveler la naturę et les difficultes.

La premiere condition, c’est de savoir obeir. 
Cela vous etonne et parait paradoxal. L’homme 
n’est-il pas librę, independant et ne pour com- 
mander?

Eh bien, ne vous en deplaise ! si vous voulez 
vous initier <1 la yirilite, il faut toutd’abord savoir
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obeir, et cette science, plus difficile queles autres, 
s’apprend, comme toutes les autres, par la prati- 
que, et une pratique prolongee.

J’ajoute qu’il est plus aise d’apprendre le pro­
gramom des baccalaureats de rhetorique, de phi- 
losophie et des sciences que le codę de 1’apprenti 
dans 1’art et la science dobeir.

Or lapremiere chose que nous essayons de vous 
inculquer, c’est 1’obeissance, 1’obeissance a la loi, 
et a 1’autorite quigardę, personnifie et represente 
la loi.

Vous croyez peut-etre que le regne de la loi et 
de l’autorite qui vous pressenta 1’ecole, heure par 
heure, jour par jour, annee par annee, sans treve 
et sans merci, finira, et qu’une fois le seuil de 
1’ecole franchi, vous n’aurez plus a obeir? C’est la 
plus naive des illusions. Au dela de 1’ecole, vous 
trouverez une loi et une autorite plushautes; car, 
a mesure que nous grandissons, la loi et l’autorite 
grandissent avec nous.

L’homme est faitpour commander etpourobeir; 
il commande a la naturę, mais a la condition de 
lui obeir; il commande a d autres hommes, mais a 
la condition d’obeiradeshommes superieurs a lui, 
et, dans tous les cas, asa conscience eta Dieu qui 
domine tout.

La vie de l’homme est un melange d’obeissance 
et d’empire. Nul ne sait commander s’il ne sait 
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obeir. Le paradoxe qui fait cle 1’obeissance le 
secret de commander ne doit plus etonner vos 
oreilles de dix-huit ans. Vous devez comprendre 
qu’en vous enseignant a obeir, nous faisons votre 
apprentissage de la vie virile, sans autre but que 
de vous rendre dignes et capables de comman­
der.

II y a obeissance et obeissance. Lorsque nous 
vous la demandons, mes amis, nous ne vous de- 
mandons pas celle qui procede de la crainte, mais 
celle que la confiance inspire. La crainte fait des 
esclaves; la confiance, des etres libres. Si vous 
n’obeissez que par la crainte de la consigne et du 
chatiment, vous n’etes que des esclaves. Je n’en 
veux pas. Mais, si vous obeissez par la confiance 
qui vous permet d’accepter et la maniere de voir 
et 1’ordre de votre superieur, alors vous etes des 
eleves libres; etnous, Messieurs, au lieu d etre des 
mailres armes de la verge pour punir, nous serons 
des peres, continuant avec une affection vigilante 
l’oeuvre sainte commencee dans la familie.

Sans doute, un pere estoblige parfois de sevir 
et d’imprimer une certaine crainte; il ne le fait 
qu’a regret. Le genie de la paternite est bon par 
essence, il adoucit la voix, il ne donnę pas des or- 
dres, il lui suffit d’exprimer un desir pour etre 
obei. Et, quand un fils est digne de son pere, ce 
n’est pas a un esclave que la crainte comprime,
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que ce pere s’adresse, mais a un flis que 1’amour 
conduit.

Voila ce que nous faisons ici. Pretez-vous donc 
a ce travail, a cet apprentissage de 1’obeissance.

Si vous viviez dans votre familie, vous seriez trop 
souvent les maitres, parce que, le pere etant absent 
et la mere toujours complaisante, vous etes livres 
a vous-memes. Voila ce que vous aimez dans votre 
faim precoce d’independance; tandis qu’a 1’ecole 
la discipline est toujours la, le censeur toujours 
la, les surveillants toujours la. Ils ont 1’mil ourert, 
rien ne leur ecbappe. Vous montez au dortoir pour 
dormir : ils veillent. Vous vous levez : ils sont 
deja debout. Vous entrez a 1’etude; ils vous sui- 
vent. Vous levez les yeux : ils vous regardent.

Pourquoi? Pour vous aider et vous aporendre a 
obeir. Une loi facile pese sur vous. Des maitres 
bienveillants, aimables, se tiennent tout pres, 
afin de vous la rappeler et de veiller a son accom- 
plissement. Votis vous plaignez d’eux parfois, et 
jentends ces plaintes. Permettez-moi de vous le 
dire, mes amis, vous ne comprenez pas le bienfait 
de 1’age que vous traversez. Quand vous sortirez 
de 1 ecole pour entrer dans la grandę vie, vous 
rencontrerez d’autres lois plus severes, la loi ter­
rible de 1’fitat, la loi militaire inexorable, avec 
dures sanctions. Or, si vous n’avez pas pris l’ha- 
bitude d’obeir a la loi douce de 1’ecole et a sa 

4
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paternelle autorite, comment saurez-vous obeir a 
ces lois redoutables dont rien n’attenuera le far- 
deau, et a ces autorites plus hautes qui ne vous 
menageront pas la reprimande et le chatiment?

La seconde condition necessaire a 1’apprentis. 
sagę de la vie virile, c’est la science du travail et 
de la lutte : science non cataloguee dans la hierar­
chie de celles qui forment les lettres, mais qui a 
sa place de choix parmi les sciences pratiques qui 
font les sages. Vous entendez hien : la science du 
travail et de la lutte; je ne separe pas ces deux 
mots, leur lien est indissoluble. Car si le travail 
est l’exercice de nos facultes, la lutte est l’exer- 
cice de ces facultes, malgre 1’obstacle; or, l’ob- 
stacle estpartout. Ces deux mots emplissent la vie 
de 1’humanite, je voudrais qu’ils emplissent cette 
ecole; car, sij’ai quelque passion comme educa- 
teur, c’est d’inculquer dans les esprits, dans les 
consciences, dans les caracteres, dans le tempe­
rament meme, la science de travailler et la science 
de lutter; cela ne fait qu’un.

Remarquez-le, Messieurs, I homme qui occupe 
un grand róle dans la hierarchie universelle est 
oblige, par son rang meme, a un travail superieur, 
a une lutte plus vaste. Les etres inferieurs tra- 
yaillent peu. Voyezle mollusque. A quoi se reduit 
son travail et sa lutte? A ouvrir lentement ses val-
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vules et a absorber l’eau amere dans laquelle il 
est plonge. Źlevez-vous, regardez les etres a puis- 
sante envergure qui planent, en plein ciel, —les 
aigles! — les voyez-vous decrire leurs grands 
orbes, fondre sur leur proie, et lutter contrę plus 
forts qu’eux pour assouvir leur faim vorace?

Eh bien, il y a un etre qui piane plus haut que 
1’aigle, qui habite des deserts plus vastes que les 
deserts emplis par les rugissements des lions, c’est 
l homme. II est le grand travailleur, le grand lut- 
teur. II na pas son pareil. II depasse tous les 
autres sans comparaison possible. II est toujours 
reduit a exercer, malgre 1’obstacle, les qualites 
les plus multiples de sa naturę : facultes physi- 
ques, vegetatives , animales; facultes intellec- 
tuelles, morales et divines. Tout est en action 
chez lui — en action effrenee. Quiconque en a 
conscience reste stupefait, ebloui par la magni- 
ficence d’explosion de sa vitalite.

11 doit lutter, et lutter toujours; lutter contrę 
son temperament, lutter contrę son milieu, lutter 
contrę ses instincts, lutter contrę les ennemis qui 
le pressent et le harcelent sans relache.

Elle est admirable, mes chers amis, cette loi de 
letre humain, cette loi du labor improbus que je 
voudrais graver au plus profond de votre con­
science; car j’ambitionne de faire de vous de 
grands trayailleurs et de grands combattants.
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Je sais que notre age est un age ou la science 
pratique a rendu mille choses agreables et faciles, 
que les natures molles se refusent sourent a 1’ef- 
fort, meme a Feffort physique.

Ainsi, autrefois, quand on voulait aller de Park 
a Belfort, on y allait a pied; — on a renourele 
l’experience recemment, et meme avec heroisme, 
mais a titre d exception, — aujourd’bui, c’est en 
chemin de fer qu’on royage, sanspcine. Autrefois 
aussi, quand on voulait faire des ascensions de 
montagncs, — ce que nous continuons dans nos 
caravanes d’Arcueil, — on escaladait les sommets; 
aujourd hui, on y monte en funiculaire.

Ici, nous reagissons contrę la paresse elegante 
de Thoinme devenu roi et maitre de la naturę. 
Nous avons organise des associations dc sport 
athletique, afin de maintenir le culte de Feffort 
physique. C’est le commencement des autres 
efforts. Je me defie des muscles alanguis, inca- 
pables d’executer les ordres d’une yolonte ener- 
gique. Lecerveau n’est vraiment sain qu’a la con- 
ditiond’avoir a son service des muscles vigoureux. 
Et si, aujourd’hui, tant de cerveaux malsains se 
perdent dans le reve, enfantent des productions 
aussi malsaines que le principe d’ou elles deri- 
vent, cherchez-en la cause non pas seulement dans 
la perto de la foi en Dieu, mais dans le manque 
d’equilibre entre les muscles et les nerfs, et tacliez
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de retablir cet equilibre salutaire par un exercice 
bien entendu des forces physiuues.

Qu’on ne nous reproche pas de faire des athle- 
tes et des gymnastes. Non. Nous voulons deve- 
lopper des corps vigoureux, capables de supporter, 
sans faiblir, 1 empire d une yolonte maitresse et 
yaillante.

Nous avons eu ici un concours interscolaire. 
Nous avons invite les eleves de diyerses ecoles et 
dc plusieurs lycees parisiens a venir lutter dans 
notre ficole; savez-vous ce quim’a frappe dansce 
concours ? Ce n’est pas la vigueur du jarret, du 
bras, du coeur et des poumons, c est la yigueur de 
la yolonte. Et j’en ai conclu que celui qui sait com­
mander a ses bras, a ses jambes, a ses poumons, 
A son coeur et a ses muscles est bien pres de se 
commander a lui-meme.

Prenez donc, Messieurs, 1’habitude du trayail 
et de la lutte, afin que, sachant trayailler et lutter, 
yous deyeniez des apprentis de la vie virile.

Alors, vous ne serez pas loin de vous comman­
der a vous-memes et de pouyoir imposer en maitres 
a votre yolonte la loi sainte de la conscience, sui- 
yant rźvangile et selon Dieu.

Cest la grandę prerogative humaine et la 
troisieme condition essentielle pour deyenir un 
homme.

4.
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En effet, quiconque ne se commande pas a lui— 
meme ne merite pas le nom dhomme.

Ne vous faites pas dillusion, Messieurs : vous 
pouvez etre un lettre, un savant, un ecrivain goute, 
un romancier a la modę, vous pouvez expliquer 
les vieux auteurs classiques, grecs et romains, 
faire des annotations savantes, occuper une situa- 
tion enviee, brillante comme fortunę, influente 
au point de vue de la hierarchie sociale; vous 
pouvez etre depute, senateur et ministre; mais, 
tout en etant ministre ou depute, traducteur 
habile, ou lettre delicat, ou publiciste a l emporte- 
piece, ou avocat habile, si vous ne vous com- 
mandez pas a vous-memes, avec une conscience 
integre et une volonte inflexible, vous manquerez 
toujours du trait caracteristique de notre grandę 
naturę humaine; vous ne serez, ni pour votre fa­
milie, votre pays, ou votre temps un principe de 
vitalite; et malgre les dons les plus brillants, vous 
resterez un inutile, parce que vous n’accroitrez 
pas d’un atome le patrimoine de valeur morale de 
1’humanite.

Je fais une reserve pour le savant; car lui, du 
moins, avec son genie patient et perspicace, force 
la naturę a livrer ses secrets et apporte a l hu- 
manite une connaissance nouvelle, positive, in- 
deniable. Or, Messieurs, tous ceux qui ont apporte, 
ne fut-ce qu’une pierre, une pierre sans tache.
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une pierre dalbatre ou cle granit, a Fedifice de la 
civilisation, ceux-la sont dignes de respect : tous 
ces grands ouvriers de Dieu ont je ne sais quoi 
de salubre dans la raison, de robuste dans Fac- 
tivite, d honnete et de bon dans le caractere.

En eTfet, Messieurs, il est impossible de s’appro- 
cber de la verite, menie de la plus humble, — et 
j appelle ainsi la verite naturelle, — sans cpi elle 
nous transfigure. Toute veriteest une lumiere qui 
assainit; pareille a 1’aube du matin ou au crepus- 
cule du soir qui vient dorer les hautes cimes, elle 
permet de voir ou Fon est et ou l’on va. Lors- 
cju elle touche lamę, 1’ame s’ameliore et s’eclaire: 
elle apprenda n’avoir d’autre guide que la raison, 
qui pour elle est l’expression de 1’eternelle verite, 
et la conscience qui traduit en langue humaine le 
grand imperium de Dieu, Feternel Bien.

Or, mes chers amis, vous atteindrez cet ideał 
superieur en vous laissant conduire, en vous ini- 
tiant peu a peu a Fobeissance, au travail et a 
la lutte. Voila la voie, la voie infaillible : n’en 
cberchez point d’autre; vous n’en trouveriez 
pas.

Nul n’arrive a se maitriser soi-meme en Dieu, 
s il n apprend a obeir a la loi juste, qui est tou­
jours 1 espression de lasagesse, et a respecter Fau- 
torite, qui est toujours une emanation de Dieu, 
quand elle est legitime.
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Voila le chemin de la virilite. Prenez-le, mes 
amis, et, si vous arrivez a cette hauteur mo­
rale, vous serez des etres libres. Remarquez 
cette definition de 1’bomme : la philosophie 
dit de lui qu’il est un etre intelligent et librę; 
et elle ajoute : par consequent maitre de ses 
actes. L’liomme n’est donc un liomme, dans le 
sens vrai du mot, que lorsqu’il est maitre de ses 
actes.

Celui qui obeit a ses passions n’est pas conduit, 
il est maitrise par elles; il subit la loi de 1’anima- 
lite, inferieur pourtant a la bete, car il n’a pas la 
sobriete de ses instincts. Celui qui n’ecoute que 
1’egoisme se ravale au niveau de ces etres inferieurs 
qui ont pour seuleloi Finteret immediat de la con- 
serration propre. Si, au contraire, vousobeissez a la 
raison, qui nous montre le bien, et a la conscience, 
qui vous le commande, vous vous elevez du coup 
a la hauteur de Dieu. Alors, chers amis, quel que 
soit le milieu ou vous serezjetes, vous pourrez a 
bon droit revendiquer 1’estime. Si, au contraire, 
vous defaillez dans cette education de la vie ririle, 
vous ne serez dans votre milieu qu’une epave 
roulee par la vague sur quelque rivage, et non pas 
un navire puissamment arme pour tenir tete a 
1’orage.

Le vrai signe d’energie dans 1’homme et le su­
premę devoir consiste a oser resister a son milieu.
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G’est 1’enseignement que je donnę souvent aux 
grades, aux caporaux et aux sergents, et je ne 
crains pas d’arracher les galons a ceux qui, dans 
un milieu refractaire, n’ont pas le courage de 
resister.

Mais, au contraire, quand je vois un adolescent 
de douze ans, un jeune homme de seize ans, qui 
est signale par ses camarades comme un clief de 
fde, resister a 1’entrainement du milieu, j’eprouve 
un tressaillement de conscience, je le signale sur 
Jechampde bataille, comme un heros, et je lui 
donnerais la croix, si je le pouvais, car celui qui 
agit ainsi peut remporter toutes les victoires.

Alors, Messieurs, devenus des hommes, vous 
pourrez vous devouer, c’est-a-dire appliquer votre 
raison, votre sagesse, votre conscience, vos ver- 
tus, votre activite, a toutes les causes saintes qui 
passionnent un temps et un pays. Permettez-moi 
de vous les signaler.

A quelque siecle, a quelque fraction de siecle 
qu’on appartienne, mes chers amis, un ideał supe- 
rieur agite toujours les ames vivantes et fait passer 
sur elles les grands souffles de Dieu.

Notre siecle qui finit les connait, bien qu’em- 
porte et ballotte par des courants contraires que je 
condamne et reprouye avec toute la verdeur, je 
dirai meme avec toute Fintemperance de ma eon-
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science indignee. Oui, je fletris tout ce qui n’est 
ni juste, ni saint, ni bon : 1’esprit de secte, Fes- 
prit dirreligion, 1’esprit de haine. Mais je ne suis 
pas un pessimiste, et a travers toutes nos miseres 
et nos vices, j’aime a rechercher et a trouver le 
bien, car la vue du bien seule reconforte et nous 
donnę 1’energie qui terrasse tout.

Or, Messieurs, la premiere cause sainte qui fait 
Fhonneur de notre temps et dont je suis fier de 
prononcer le nom, c’est lajustice sociale. Nous en 
avons faim et soif. II n’est pas une ame noble, 
dans ce dix-neuvieme siecle mourant, il n’y en 
aura pas une, dans le vingtieme siecle naissant, 
qui ne Facclame, pas une qui ne soit prete a res- 
pecter tous les droits, depuis le dernier jusqu’au 
plus haut, car le droit de chacun, des plus petits, 
des plus humbleset des plus faibles, doit toujours 
etre inviolable.

Lorsque vous voyez un droit menace, soyez son 
chevalier. Lorsque vous voyez des classes oppri- 
mees dans l’expansion de leur activite et entra- 
vees dans leurs revendications legitimes, soyez 
leur champion et combattez pour elles jusqu’a ce 
que le droit soit reconnu et venge.

La justice sociale n’a pas encore trouve dans 
1’histoire humaine des apótres plus ardents que 
dans notre siecle. Je ne regarde pas d’ou ils vien- 
nent; cela m importe peu. Lajustice est un nom
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qui fait vibrer toutes les consciences; je demande 
qu’elle fasse vibrer la vótre toujours.

Ce qui passionne encore notre age, c’est la librę 
concurrence, qui permet a toute activite de se 
faire jour dans toutes les directions, sous le bene- 
fice de la justice et de l’initiative personnelle. 
C’est ce qu’on appelle l’age democratique, dont 
je vous ai parle souvent et auquel je reviens, parce 
que c’est la caracteristique du siecle qui prend fin.

Soyez animes de cette ardeur de la librę concur 
rence, puisque vous pouvez arriver a tout, preten- 
dre a tout, sous le contróle de la sagesse et de la 
prudence. Mais n’oubliez pasque vous n’arriverez 
a rien sans le travail acharne, et sans la lutte opi- 
niatre. Si vous etes mous et inertes, si vous n’avez 
pas lhabitude de 1’effort, vous serez vaincus par 
les laborieu:; et les perseverants.

Le genie de la democratie est dans l’initiative 
de Findividu dont lacticite et lespansion n ont 
d autres limites que le droit des tiers et d’autre 
protection que la justice egale pour tous. Et puis- 
que le travail mene a tout, ayez, Messieurs, cette 
vigueur de l’activite qui, dans la concurrence hu- 
maine, vous assurera la primaute.

Aimez le premier rang, car il est beau d’etre le 
premier, pourvu qu’on respecte la justice et la 
librę concurrence.
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Une troisieme passion devore les ames saines ile 
notre temps, — le mot parait force, je le main- 
ti?ns, — une passion de respect et de sainte tole­
rance pour ceux qui n’ont ni nos croyances, ni nos 
opipions.

G’est la un fait nouyeau, et digne d’etre loue. 
On ne supprime plus aujourd’bui ceux qui ne pen- 
sent pas comme nous; on ne se fait pas laguerre, 
parce qu’on a des idees diverses ou contraires; 
on se respecte dans la diversite des idees et dans 
la contrariete des croyances.

Mes chers amis, ouvrez votre ame, toute large, 
a ce souffle genereux, a cet esprit de tolerance, 
qui n’est pas fait de scepticisme, mais qui est 
anime par la vraie charite et par le culte de la 
conscience. Donnez a vos concitoyens l’exemple 
de la charite qui respecte et qui tolere. Vous 
ferez plus de proselytes avec cette charite et 
cette tolerance respectueuse que vous n’en fcriez 
a coups d’epee et a force de persecutions. L’epee 
se retourne toujours contrę celui qui la manie, 
et la persecution a des retours terribles ; le 
bourreau d’hier devient souvent le persecute de 
demain.

Mais 1’homme anime de 1’esprit de charite qui 
fait Fapótre, exerce une influence discrete, irre- 
sistible, sur tout ce qui Fentoure. Et tous ces de- 
sarmes yolontaires, qui paraissaient impuissants,
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ramenent a la verite et au bien ceux qu’on croyait 
definitiyement perdus pour le bien et pour la 
yerite.

Voila le meilleur genie de la fin de ce siecle et 
du commencement de Fautre. Si vous etes des 
hommes, au sens plein du mot, toutes ces grandes 
causes trouveront en vous des soldats fideles et 
inyincibles.

Quand la justice vous appellera, vous vous sou- 
yiendrez des paroles entendues ici et vous vous 
leverez. Quand la librę concurrence sera ouverte, 
ne vous insurgez, ne vous effrayez pas, dites : 
Tous sont inyites; les yaillants seuls sont elus, 
tant pis pour ceux qui sont rejetes : ils n’ont pas 
su etre des lutteurs.

Et si jamais on vous pousse A opprimer ceux 
qui ne pensent pas comme vous, prenez en main 
1’etendard sanglant de la charite chretienne, et 
repondez : 11 faut les respecter; ceux qu’on res- 
pecte sont deja rallies, et ceux qu’on aime sont 
sauves.

Je vous ai parle, Messieurs, en chretien, de ces 
trois causes qui font Fhonneur de yotre age. Elles 
sont plus qu’humaines, en effet, ces causes sa- 
crees, elles sont chretiennes; car ce qui les a sus- 
citees et ce qui les protegera dans le tourbillon 
sublime de notre temps, c’est la foi chretienne, 
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c’est le sang de Jesus, ruisselant dans 1’huma- 
nite.

J’ajoute, comme Franęais, undernier mot.Vous 
ne devez pas oublier, Messieurs, que la patrie est 
une chose sainte comme la familie, comme le 
foyer; car la patrie, c’est la familie et le foyer 
agrandis. Vous ne pouvez meconnaitre non plus 
que si votre pays a des amis, il a des adversaires 
qui le guettent, et que tout Franęais doit etre sur 
ses gardes comme a la veille des grandes luttes. 
Or, si le pays compte beaucoup d’hommes sachant 
se gouverner eux-memes, il sera a 1’abri de toutes 
les entreprises adyerses. La plus forte, la seule 
imprenable forteresse, c’est le citoyen maitre de 
lui-meme. Quand nous vous habituons a tenir en 
main le drapeau de Fficole, c’est le drapeau du 
pays, c’est le drapeau de la religion que nous 
youlons vous apprendre a porter. Si vous sayez 
garder le drapeau de Fficole, vous garderez avec 
honneur le drapeau du pays.

Ne soyez jamais des agresseurs; etant des ci- 
toyens virils, il vous appartient d’avoir la vertu 
des forts, la douceur et le respect. Mais vous por- 
terez quelque jour le drapeau de la France, vous, 
futurs militaires, eh bien, portez-le d’une main 
noble et fiere, de telle sorte qu’il soit inyincible, 
ne souffrez jamais qu’on ose le provoquer ou 
1’insulter. Quę toute insulte s’evanouisse derant
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cette cliose sacro-sainte qui gardę a la fois, dans 
ses plis, les idees de foyer, de patrie et de religion. 
Tout drapeau est assure du respect,garanti contrę 
l injure et maitre du champ de bataille, quand il 
estaus mains deFhomme tel que je vousai appris 
a le yenerer et a 1’aimer.



LA JEUNESSE CONTEMPORAINE(r-

Monseigneur,
Mesdames,
Messieurs,

L’etat desprit, l’etat d’ame et de conscience de 
la jeunesse contemporaine de France preoccupe 
un grand nombre dhommes, parmi ceux qui pen- 
sent, qui reflecbissent et qui savent, ceux qui ont 
quelque souci de l’avenir de notre pays et du 
monde.

Les maitres qui ont formę cette generation s’en 
vontl’un apres 1’autre; ils se demandent, non sans 
melancolie, avec une curiosite bienveillante et un 
tendre interet, ce que croient, ce que pensent, ce 
que savent, ce que veulent, a quoi revent les jeu- 
nes gens — les hommes de demain.

Ce qu’ils croyaient, eux, la jeunesse le croira-t- 
elle?

(1) Discours prononce a la distribution des prix de l’ecoh 
Albert le Grand. Arcueil (20 juillet 1893).
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Les doctrines qui les captivaient seront-elles 
repudieespar elle et leurs illusions remplacees par 
d’autres illusions? De nouveaux reves succede- 
ront-ils aux vieux reves evanouis? Des esperances 
plus fraiches se leveront-elles comme des etoiles 
sur un horizon plus brillant?

Un esprit nouveau soufflera-t-il sur une huma- 
nite nouvelle? Le monde est en perpetuel mouve- 
ment, en perpetuel devenir; ce qui etait hier ne 
sera pas demain; qu’est-ce qui sera demain?

II est permis peut-etre de le deviner en interro- 
geant, en regardant vivre la jeunesse.

Mais auparavant, Messieurs, je m’expliquerai 
sur le sens de ce mot.

La jeunesse est proprement cette pliase de la 
vie qui separe 1’adolescence de l’age mur; elle 
est un temps de preparation universelle. Lamę 
s’eveille et prend conscience d’elle-meme, de sa 
force et de son activite; 1’esprit se distingue et 
s’affranchit des influences personnelles et imper- 
sonnelles qui ont contribue & sa formation; l’in- 
dividu se sent, par la raison ou par le caractere, 
par le vouloir ou par la vertu, devenir quelqu’un. 
La jeunesse est l’age des grands reves, des illu­
sions genereuses et des amours ardentes, des 
passions vives et des enthousiasmes faciles; c’est 
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1’age qui ne craint pas d’obstacles, qui croit au 
bien plus qu’au mai, et dont les esperances ne 
connaissent ni bornes ni deceptions; c’est 1’age 
qui adore toujours quelque chose, le Dieu vrai 
ou les dieux faux, mais qui meurt volontiers pour 
ce qu’il adore, sans calcul et sans regrets; c’est 
1’age de la force plutót que de la sagesse, de l’ac- 
tivite remuante plutót que de la contemplation, 
des projets audacieux qui ne s’executeront qu a 
moitie ou peut-etre jamais, 1’age ou tout sourit 
parce qu’on est aime des dieux. Pessimisme et 
jeunesse s’excluent; le jeune homme triste est un 
malade; quiconque est sain de corps et d’esprit 
ne peut se defendre de la joie de vivre.

Or, Messieurs, Iorsque j’etudie la jeunesse let- 
tree de France, lorsque je contemple les hommes 
de lettres futurs, theologiens et pbilosophes, histo- 
riens, orateurs et ecrivains, juristes et econo- 
mistes, quand je vois les futurs savants, de 
quelque nom qu’on les nomme, mathematiciens, 
chimistes ou physiciens, biologistes, sociologistes 
ou medecins; quand je considere ces futurs mili- 
taires, qui seront les chefs de 1’armee, et ces ou- 
yriers destines a la conquete pacifique de la na­
turę, ingenieurs hardis que les travaux les plus 
gigantesques ne rebutent ni ne lassent; quandje 
regarde ces grands commeręants ou industriels 
qui multiolient et font circuler les richesses natio- 
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nales dans le monde entier; quand je considere 
cette jeunesse dans son ensemble, ce monde 
agissant et mouvemente, qui est le premier et le 
dernier mot de cet avenir prochain vers leqoel la 
force des clioses nous entraine; tout d’abord. 
Messieurs, un trait me frappe : c’est son extremc 
division.

A 1’image du monde dans lequel elle vit et 
s’agite, la jeunesse est divisee de croyances : les 
uns croient, les autres ne croient pas; divisee de 
doctrines philosophiques : les uns sont materialis- 
tes, les autres spiritualistes; les uns sont positi- 
vistes, les autres pantheistes; ceux-ci sont scepti- 
ques, ceux-la posent pour le dilettantisme. Elle est 
divisee plus encore au point de vue politique : les 
jeunes se partagent deja en trois groupes; a 1’aile 
droite, les reactionnaires qui revent du passe, ils 
sont peu nombreux; au centre, la masse des repu- 
blicains qu’emporte le mouvement actuel, ils 
forment le gros de l’armee; puis a 1’aile gauche 
avancee, les socialistes que les questions ouvrieres 
remuent et passionnent.

Ainsi, au point de vue politique, philosophique 
et religieux, toujours et partout le conflit. Mais 
alors, direz-vous, si la jeunesse est ainsi divisee, 
elle est frappee d’impuissance; si elle est impuis- 
sante, quel lendemain attendre d’elle? N’est-ce 
pas la fm de nos esperances?
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Voila le point ou les observateurs superficiels 
s’egarent. Oui! certes, la jeunesse est divisee; 
mais comment ne le serait-elle pas? Tout etre 
vivant n’est-il pas tributaire de son milieu ? Et plus 
il est vivant, plus il est accessible aux forces am- 
biantes; sa sensibilite est en raison meme de sa vi- 
talite. Or, la jeunesse est la vie a son maximum 
d’intensite, epoque ou toutes les facultes font explo- 
sion, ou tout ce qui s’agite autour d’elle trouve 
accueildans sa raison, sa volonte, son imagination 
et son coeur toujours ouverts. Le vieillard ne s’as- 
simile plus rien; il tourne au cristal rigide; lamę 
jeune s’assimile tout, elle est insatiable : de la sa 
croissance, ses agitations, sa fievre; si vousvoulez 
la connaitre, considerez, consultez le milieu dans 
lequel elle rit. Or, le milieu de notre jeunesse con- 
temporaine est un siecle de transition, et par con- 
sequent de conflits et de luttes dans les croyances 
religieuses, les doctrines philosophiques, les idees 
politiques et sociales, les interets economiques, et 
meme les formes de l’estbetique. Tout devient 
question et probleme; et a toutes les questions 
soulevees, a tous les problemes agites, nulle solu- 
tion qui s’impose a la masse des intelligences. 
Livree par sa vitalite meme a tous ces conflits, la 
jeunesse se heurte et se divise : je le constate non 
sans tristesse; mais, Messieurs, je ne m eneffraye 
pas.
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Je vais vous dire pourquoi.
Ił existe deux sortes de divisions et de luttes : 

les unes constituant 1’anarchie, les autres, le chaos.
Or, Messieurs, 1’etat actuel de la jeunesse, jene 

Fappellerai pas 1’anarchie, —je laisse ce mot aux 
pessimistes, — je Fappellerai le chaos, et vous 
allez voir la difference.

L’anarchie, c’est la fin d’un monde, d’un peu- 
ple, d’une civilisation; le chaos, c’est le commen- 
cement d’un monde, d’un peuple, d’une civilisa- 
tion.

L’anarchie est livree a la force destructive ; et 
des lors les elements qui composent 1’association 
qu’elle ravage, se disloquent et retournent a des 
associations inferieures.

Au contraire, sous Finfluence d’un esprit de vie, 
le chaos est pręt pour les formations superieures : 
les elements desagreges aspirent a se groupersous 
une loi plus haute.

Pour moi, je tiens a dire que je regarde la jeu­
nesse contemporaine comme un chaos sur lequel 
piane Fesprit; je la vois pleine d’avenir et d’espe- 
rance : elle n’est pas la fin d’un monde, elle est 
Faurore d’un regne nouveau.

Quel est donc, Messieurs, 1’esprit qui est porte 
sur ce chaos? Car, manifestement, un esprit 
1’agite, piane sur ces divisions, sur ce desordre; 
or, je voudrais lui rendre un tehnoignage eclatant, 
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voir mes paroles s’etendre au loin, par dela les 
murs de cette salle, se propager, se frayer un 
chemin jusqu au coeur de la jeunesse franęaise, 
ouvrir sa conscience aux voix interieures qui lui 
parleńt, et ployer sa volonte aux energies secretes 
qui la sollicitent et la remuent.

Je distingue d abord en elle un esprit scienti- 
fique dont la jeunesse lettree est unanime a subir 
1’influence.

11 se revele a 1 attrait vehement qui l emporte 
vers l’etude de la naturę, et a son gout determine' 
pour les procedes d’experience, d’observation, 
d’investigation positive. Quelle curiosite ardente 
et impatiente de connaitre les phenomenes, la loi 
de leur genese, afm de pouvoir les empecher ou 
les provoquer et devenir par la les maitres de 
cette naturę a laquelle notre ignorance nous tient 
asservis!

Le regne de 1’esprit scientifique est un des faits 
intellectuels les plus considerables de ce siecle. Pas 
une intelligencene lui echappe ; la science a gagne 
dans 1’opinion, en credit, ce que la foi a perdu.

Un autre esprit regne sur ce chaos et nous con- 
sole de nos divisions, 1’esprit de liberte et delegi- 
time independance, de sainte justice, de compas- 
sion et de pleine bonte. Toujours genereuse et 
fiere, la jeunesse en subit 1’attrait plus puissam- 



LA JEUNESSE CONTEMPORAINE. 83

ment que les hommes murs, car les desenchante- 
ments n’ont point encore ebranle sa foi en la 
justice, et legoisme avec ses froids calculs n’a 
point encore paralyse son elan. Vous etes heu- 
reux, adolescents; tandis que nous, affaiblis et 
courbes par l agę, nous ne sentons plus cet esprit 
passer sur nos tótes blanchies que comme la brise 
alanguie du soir, vous, les petits, vous le sentez 
etlesentirez passer comme un souffle de feu, puis- 
sant, irresistible. Ah! que je vous envie, en vous 
voyant entraines tous aux grandes luttes et aux 
grandes victoires!

Je discerne un troisieme esprit, 1’esprit democra- 
tique. On ne peut le nier, la jeunesse aspire a l’af- 
franchissement de l’individu, pauvre ou riche, in- 
telligent ou illettre, homme ou femme. L’individu 
humain, quels que soient son sexe, son age, sa 
trempe et sa culture, est emporte avec passion 
vers la plenitude de son droit, droit individuel et 
collectif, droit de penser et d’agir, de posseder 
et de s’associer, droit imprescriptible sans lequel 
il ne peut exister ni nation librę ni civilisation 
vraie. Oui! Messieurs, qu’on s’en attriste ou qu’on 
s’en rejouisse, qu’on le blaspheme ou qu’on l’ac- 
clame, 1’esprit democratique souleve la jeunesse 
franęaise.

Je vous signalerai un quatrieme esprit auquel 
elle obeit, 1’esprit patriotique.
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11 n’est pas un jeune liomme en France qui ne 
porte au cceur le culte de la patrie. Elle lui est 
dautant plus cliere, il 1’aime dautant plus qu’il 
n’en parle pas; son amour est recueilli et silen- 
cieux. Mais il travaille pour elle; il fait des ma- 
thematiques jusqu’au surmenage pour etre plus 
tard un officier capable de defendre le pays, de 
refouler ceux qui 1’ont envahi et mutile, et qui 
connaitrontle durlendemainde certainesvictoires.

Voila, Messieurs, quels esprits agitent et domi- 
nent la jeunesse franęaise; vous tenez ainsi le 
secret de ses mouvements, de ses pensees, de ses 
aspirations, et la loi souveraine de sa vie ardente.

On a demande a certains hommes ce qu’etait 
la jeune generation; j’ai trouve leurs reponses 
souvent spirituelles et fines, presque toujours 
moroses et superficielles. Les vieux maitres eprou- 
veraient-ils pour les jeunes une jalousie secrete? 
Je ne sais ; mais parmi ces louangeurs du temps 
passe, pas un seul n’a penetre jusqu’a lamę de la 
jeunesse, pour y surprendre les esprits dont je 
parle et sanslesquels onne sauraitlacomprendre. 
lis sont 1’atmosphere dans laquelle elle est plon- 
gee, le vent qui la pousse, Fair qu’elle respire, la 
substance dont elle vit. Isoler la jeunesse de ces 
forces vives, c est laneantir; c’est lui ravir son 
vrai genie, le genie nouveau qui la distingue de 
toutes celles qui 1’ont precedee.



LA JEUNESSE CONTEMPORAINE. 85

Avant elle, il y a trente ou quarante ans, la jeu­
nesse s’agitait dans la querelle des classiques et 
des romantiques; elle avait Fimagination ardente, 
et les belles-lettres surtout la passionnaient et 
1’entrainaient.

11 se Ieva plus tard une autre jeunesse que j’ai 
bien connue, et dont je puis parler sciemment : 
cette de 1860, la jeunesse imperiale. Ivre de 
science, elle respirait le positivisme, le mate- 
rialisme a pleins poumons. Les penseurs tour- 
naient au pantheisme naturaliste ou idealistę. 
Captifs d’une etroite philosophie, les jeunes d’alors 
revaient cependant de liberte; mais ils se detour- 
naient de la religion du Christ, mere de toute 
liberte.

Vous, aujourdhui, emportes par ces esprits 
dont j’ai fait Fenumeration, vous etes plus grands, 
vous vous debattez dans un milieu plus vivant et 
plus vaste. Vous etes heureux! Jamais jeunesse 
pareille n’a ete donnee A un peuple; car, jamais 
forcespareilles n’ont secoue les ames de vingt ans.

Aussi, Messieurs, si vous ne devenez pas ce que 
cet esprit sollicite, exige de votre conscience, 
vous aurez trahi ce qu’il y a de plus noble, de 
plus sacre, de plus evangelique en vous. Le mot 
evangelique vous etonne? Je vais dire un para- 
doxe : jamais l’Ćvangile n’a coule plus largement 
qu’en notre temps.
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C’est un paradoxe, parce qu’on m’objectera le 
moyen age et la Renaissance, le dix-septieme sie­
cle. Peu m’importe, je le justifierai. L’esprit 
scientifique n’est-il pas 1’esprit de lumiere? Or, 
Jesus n’est-il pas la lumiere par excellence? N’a- 
t-il pas tout faitpourconduire les hommes a la lu­
miere? Et 1’esprit de justice, de liberte, de bonte, 
ne sont-ils pasl essence meme de l’Evangile? Qui 
en a ourert les sources vives, jaillissantes, si ce 
n’est Jesus? Et 1’esprit democratique ne vient-il 
pas en droite ligne du Christ, le premier libera- 
teur des hommes? Quant a 1’esprit patriotique, 
il beneficie des autres, il est fortifie par eux, 
surtout par 1’esprit chretien qui le tempere et 
le dilate en centuplant 1’abnegation et le sacri­
fice.

Mais, cet esprit religieux, evangelique et chre­
tien, me dites-vous avec reproche, vous ne l’avez 
pas nomme!

C’estvrai, Messieurs, je ne l’ai point signale dans 
la jeunesse contemporaine. Est-ce a dire qu’il lui 
soit indifferent, hostile ou etranger? Non certes, 
mais je dois reconnaitre qu’il est en retard sur les 
autres. Ne vous en etonnez pas, c’est la loi des 
choses.

Lorsque Dieu crea le monde, n’a-t-il pas pro- 
cede dans son oeuvre par l’evolution progressire, 
depuis le chaos jusqu a I homme, qui, en dernier 
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lieu, reęutle souffle diviu? Or, cet esprit religieux 
qui ne regne pas encore en maitre dans la jeu­
nesse lettree, cet esprit arrive, et je suis lieureux 
de vous en prophetiser la venue triomphante avec 
une foi indomptable.

Mais a quoi bon prophetiser? Ne le sentez-vous 
pas? II est deja la, au plus profond de la conscience 
d’un grand nombre d’ames jeunes. Elles en vivent, 
elles en tressaillent, elles s’allument a son souffle 
de feu. Or, rien n’est plus contagieux, plus de'vo- 
rant que cette flanime; de proche en proche, elle 
se communiquera a d’autres avec une irresistible 
puissance. Ce sera comme 1’incendie brulant les 
maisons couvertes en chaume. Toutes seront con- 
sumees, et il n’y aura pas de pouvoir capable 
d arreter la flamme qui deja petille et jaillit. L’es- 
prit religieux envahira la jeunesse lettree de 
France, il completera, en les elevant et en les unis- 
sant dans un seul faisceau, les forces vives qui 
deja Femportent et l’exaltent.

Voyez : certains signes avant-coureurs presagent 
Favenir.

D abord, le nombre desjeunes hommes croyants 
est en progres dans les Universites, dans les facul­
tes de droit, de lettres, de medecine, de scien- 
ces proprement dites. C’est un fait de statistique. 
Et comment ne serait-il pas en progres? Vous qui 
mecoutez, vous entrerez a Saint-Cyr, a Polytech- 
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nique, a Normale, au Borda, dans les Ecolcs de 
droit, de medecine ou de sciences; or, vous, dont 
la foi s’est rechauffee au contact de lanótre, n’ap- 
porterez-vous pas la 1’esprit chretien et ne gros- 
sirez-vous pas ainsi le nombre des croyants? Je 
n’en puis douter; vous propagerez autour de vous 
le feu sacre.

Autre signe tres expressif, Messieurs.
Les observateurs qui cherchent a penetrer 1’etat 

psychologique de la jeunesse contemporainc sont 
surpris d’un phenomene nouveau : sa conscience 
est inquiete et troublee. Plus pratique que ses 
ainees, elle songe a Faction et par la meme a la 
loi morale qui regit Faction. Elle trouve sur ce 
point la science muette : la science donnę la con- 
naissance de la terre, elle ne sait lui donner la 
science de Famę et de 1’esprit. Comme elle ignore 
les origines, elle se tait sur la destinee. La 
jeunesse le voit, le sent, et j emploierai un mot 
expressif pour indiquer un trait de son etat psy- 
chologique, elle est desabusee, degrisee de la 
science. Elle Faccepte pour connaitre les clioses 
de la terre, mais elle a fait justice du reve de ses 
maitres qui disaient follement, il y a vingt-cinq 
ans : « La science remplacera la religion; elle 
nous apprendra non seulement le monde physi- 
que, mais le monde morał et metapbysique; 
1’homme ne croira plus, il saura. »



LA JEUNESSE CONTEMPORAINE. 89

Non! Messieurs, la science a donnę sa mesure, 
et, aujourd’hui, il n’estpas unjeune homme intel- 
ligent qui ne reduise a ses justes limites cette 
science exclusive, enflee et superbe, qui fut l’idole 
des maitres.

II y a eu, je le reconnais, parmi les maitres 
passes, des voix eloquentes qui ont jete ce cri de 
detresse : « Le positivisme nous enferme entre 
quatre murs d’ou l’on ne peut voir le ciel. » Je 
rends hommage a ces voix eloquentes qui ont 
pousse le premier cri et donnę le branie, mais 
j’honore et je salue la jeunesse qui, la premiere 
enfin, a reconnu, avec cette droiture qui lui 
appartient, les bornes de la science et son inca- 
pacite a donner un aliment de vie a l’ame eprise 
d eternite et d’infini.

(Test la un grand signe qu’au-dessus de la terre 
elle entrevoit le ciel. Et, parmi ces jeunes que le 
christianisme epouvante encore, qui ne compren- 
nent pas la supreme beaute de Jesus crucifie, 
dont 1’esprit s’effarouche des rigueurs des dogmes, 
dont les passions ardentes et la yolonte mai equili- 
bree se cabrent devant les rigueurs de la loi mo­
rale, parmi ces jeunes, il en est qui regardent le 
christianisme et l’Źvangile sous laforme esthetique, 
et qui ne les trouvent pas indignes d’etre chantes 
et mis en vers comme les merveilles de la naturę 
et de 1’humanite dont l’esthetique se nourrit.
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Oui, Messieurs, 1’esprit religieux va souffler 
et emporter les ames comme les emportent deja 
1’esprit scientifigue, 1’esprit democratique et l’es- 
prit patriotique. Ali! ce sera un grand jour que 
celui ou la jeunesse contemporaine sera entrainee 
par ce souffle nouveau. Je salue avec emotion 
1’aurore blanchissante de ce jour divin.

En prevision de cet avenir, une question surgit 
dans ma pensee, et je la pose a la jeunesse telle 
que je me la formule a moi-meme.

O jeunes gens, lorsque 1 esprit religieux enva- 
hira vos phalanges, lorsque vous tendrez la voile 
pour en recevoir le souffle en plein, pour aller 
en avant, plus loin, plus haut, quel ideał luira 
devant vos yeux?

Je dis, luira, Messieurs, car la jeunesse au- 
;ourd’hui n’a pas d’ideal; joserai lui en faire 
un reproche, c’est la seule leęon que je veux lui 
donner.

Elle travaille, je le reconnais, avec une rare 
activite, surtout a 1’entree de la carriere ; mais 
elle a plutót un but qu’un ideał. Moins imagi- 
native que celle d’autrefois, mais beaucoup plus 
pratigue, elle ambitionne de se faire sa place dans 
le milieu ou elle doit vivre. Je suis persuade que, 
parni tous les jeunes gens composant cette elite 
que j’ai decrite, il n’en est pas un qui n’ait un 
but immediat : faire sa carriere.
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Que veux-tu etre, toi? — Artilleur. — Et toi?
— Fantassin, cavalier. — Et toi la-bas? — Inge- 
nieur de Centrale. — Et toi? — Agronome, grand 
cultivateur, ou grand commeręant, ou industriel.
— Et toi? — Avocat, litterateur ou artiste.

Quelquefois, il s’en rencontre que la politique 
fascine : ils veulent etre deputes. Cependant, je 
n’ai pas encore entendu dire le mot. Les ambitions 
de cette naturę n’osent pas.

D autres repondent: Je vivrai dans mes terres, 
tranquille, loin des luttes publiques; je gererai 
mes biens. — C’est la une exception rarissime; 
car tres peu ont des terres; et ceux qui en ont de- 
daignent d’y vivre.

Vous le voyez, Messieurs, c’est toujours le but 
immediat, precis.Mais le but immediat est indivi- 
duel. C est pour vous que vous voulez etre tout 
cela. Le but immediat constitue notre situation 
sociale; il fait votre bien-etre, votre position; ce 
n’est pas un ideał.

L’ideal est quelque chose de superieur, de trans- 
cendant a l’individu; il le domine et l’enveloppe 
comme le ciel enveloppe et domine la terre; c’est 
une cloche qu’il ne voit pas, mais dont il entend 
1’appel lointain; c’est une lumiere divine qui elar- 
git les idees, un ressort, un stimulant qui donnę 
a la volonte et a l’activite une force infinie.

Vous n’avez pas d ideal? Vous n etes qu’un bour- 
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geois vulgaire, vous ne remplissez pas votre róle, 
votre mission dans la collectivite. Vous pourrez 
etre un honnete egoiste, mais vous n’accomplirez 
pas les grandes oeuvres qui sont toujours en voie 
d’cxecution dans la patrie et dans le monde.

Or, Messieurs, existe-t-il un ideał a proposer a 
la jeunesse, un ideał vers lequel elle puisse s’en- 
volcr a grandę aile, etqui reponde aux aspirations 
de son genie propre?

Oui, certes, il existe; sinon il faudrait admettre 
que les esprits dont elle est remuee ne tendent a 
rien, il faudrait renoncer a appeler la France, 
suivant le mot d’un ecrivain, la terre gardienne 
des ideals. Si donc il y a de par le monde une jeu­
nesse prete a vibrer aux rayons de 1’ideal, c’est la 
jeunesse franęaise. Le meilleur du genie de la 
patrie est en germe au plus profond de sa pensee, 
de son coeur ardent et de sa conscience.

Lorsque j’ai fait mon voyage d Allemagne, — 
permettez-moi ce souvenir, — j’ai senti palpiter 
dans la jeunesse de cette nation 1’ideal de 1’unite 
de la patrie allemande. J’ai vu cela, et, de retour 
dans mon pays, j’ai reve, avec une passion que je 
ne saurais traduire, d’une epoque od je verrais 
notre jeunesse palpiter pour 1’ideal de 1’unite de la 
patrie franęaise. La jeunesse allemande a reve 
d accomplir 1’unite de la patrie par le fer et dans 
le sang. L’unite que je reve est d’une trempe 
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plus noble; elle ne fait appel ni au (er ni au sang, 
mais a la lumiere, a la force, A la beaute et au 
charme de 1’esprit.

Je crois tellement a la puissance de 1’esprit de 
la jeunesse que, lorsque celle-ci ne voudra pas 
d une chose dans ce pays, cette chose ne se fera 
pas. On y fabriquera des lois sans valeur, des 
reglements, et puis c’est tout.

Mais, lorsque la jeunesse de France, entre 
vingt et vingt-cinq ans, dira : « Nous voulons ceci 
et cela. Nous le voulons dans la puissance, dans la 
force, dans la vitalite de nos vingt ans », les 
portes du Parlement, fussent-elles de bronze, non 
seulement s’ouvriront, elles se fondront; et les 
deputes aussi, fussent-ils de platine, se liquefie- 
ront, car s’ils n’entendaient pas la voix de la jeu­
nesse, s’ils restaient immobiles, inertes sur leurs 
bancs, les jeunes les mettraient a la porte avec 
leur bulletin de vote ou par le soulevement de 
1’opinion. On ne resiste pas a 1’esprit.

L’ideal, — pardonnez-moi, Messieurs, de re- 
venir a mes vingt-cinq ans, d’oublier que ma tete 
grisonne, que je ne suis plus par l’age, mais seu­
lement parle cceur, le contemporain de ceux dont 
je parle, — 1’ideal, le voici. Je le formule en 
quelques propositions breves; car il est comme 
1’etoile : 1’etoile ne s’analyse pas, elle se montre.
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L’ideal, c’est la science reconciliee avec la foi, 
1’esprit religieux avec 1’esprit scientifique; l’ere 
nouvelle, ou les croyants devenus savants et les 
savants devenus croyants, sauront harmoniser 
dans une synthese puissante les decouvertes de la 
science, les lois de l’univers scientifiquement eta- 
blies, avec les verites immuables, eternelles, que la 
revelation de Dieu a enseignees par le Christ et par 
1’Ćglise; c’est la fin du conflit entre les deux lu- 
mieres : celle qui vient du ciel et celle qui sort de 
la terre, celle qui tombe des profondeurs, des 
hauteurs de Dieu et celle qui jaillit de la raison de 
1’homme.

Vous savez, vous, physiciens, que deux rayons 
de darte se rencontrant dans le ciel font 1’obs- 
curite, la nuit. Aujourd’hui, lerayon dc la science 
humaine et le rayon de la foi se heurtent dans le 
ciel des esprits, et ce choc engendre les tenebres. 
Ils sont dans la nuit tous ceux qui n’ont pas trouve 
le secret divin de mettre ces deux rayons en har­
monie et d’en empecher la lutte, le conflit.

Voila mon premier reve d’ideal; c’est un reve 
intellectuel. J’ai toujours aime lalumiere; ne dans 
le mois de mars, a cette epoque ou les tenebres 
commencent a etre vaincues par la darte, tout ce 
qui tient a la lumiere m’est cher. Et certainement 
le jour ou la lumiere, grace a cette harmonie de 
la foi et de la science experimentale, luira sur notre 
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planete, jamais plus grand soleil ne se sera leve 
sur notre horizon terrestre. Le moyen age sera 
depasse. Et j’ambitionne pour mon pays qu’il 
donnę au monde le plus d’ouvriers de genie pour 
faire cette darte.

Mon second reve est de voir enfin 1’espnt de 
liberte, de justice et de bonte, se rattacher a sa 
source, a sa source unique, afin qu’il ne soit pas 
frappe de sterilite, comme les etres separes de 
leur principe. Or, la charte de la liberte, de la 
justice, de la charite et de la bonte, quel legisla- 
teur l’a libellee, si ce n’est Jesus-Christ; et dans 
quel livre, si ce n’est dans l’Evangile, ou elle est 
burinee pour tous les temps et pour tous les peu- 
ples en lettres meffaęables ?

L’Evangile ne contient pas seulement ces pre- 
ceptes divins et notamment celui de la charite; 
1 Ćvangile, la parole vivante du Christ, en gravant 
dans la conscience humaine les trois mots du regne 
futur, nous a donnę un esprit sans lequel il n’y 
aurajamaisni liberte, ni justice, ni bonte; sans lui, 
ces mots sublimes seront sur les levres, mais non 
dans le coeur, non dans les lois, non dans les faits.

J ai connu un temps ou les hommes hostiles a 
1 Ćvangile parlaient de liberte. Hypocrites! lis 
sont arrives au pouvoir, et ils ont etrangle la li­
berte.

J ai connu un temps ou ces memes hommes par- 
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laient de justice; ils en avaient plein la bouche; 
ils sont arrives au pouvoir, et ils se sont rendus 
justice a eux-memes; mais ils nous ont mis aux 
fers, moralement parlant.

Quant a la bonte, en dehors de l’Źvangile, elle 
ne coulera jamais sur 1’humanite. La philanthropie 
est une contrefaęon de la charite evangelique. 
Avec la philanthropie, vous ferez de 1’assistance 
publique, mais vous ne ferez pas de charite. 
L’assistancepublique, avec ses bonnes intentions, 
vous donnera quatre sous pour mourir de faim, 
tandis que la charite vous donnera le verre d’eau 
et le morceau de pain grace auxquels on ne meurt 
pas. Le morceau de pain de l’assistance publique 
arrive toujours trop tard. Ce n’est pas assez de 
courir, pour sauver les miserables, il faut voler a 
eux : la charite seule a des ailes.

Mon troisieme reve d’ideal sera la democratie 
rattachee a sa source evangelique.

Je suis ne democrate, j’ai vecu democrate, je 
mourrai democrate. Je me rappelle que, dans 
ma jeunesse, j’ai eu affaire a des łiberaux chre- 
tiens qui netaient pas democrates, et je leur 
disais : « La liberte nous unit, la democratie 
nous separe. — Vous allez trop vite » , me repon- 
daient-ils.

J’etais en avant...
II y a vingt ans, si j’avais eu 1’audace de dire 
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de telles verites, ces murailles eussent tremble, 
cette toiture se serait soulevee. Je passais alors 
pour boire du vin pur trop enivrant, et aujour- 
d’hui je m’aperęois que je bois un vin mouille. 
11 est vrai que c’est Leon XIII qui a mis de l’eau 
dans mon vin.

Non, Messieurs, il n’est au pouvoirde personne 
d’arreter la democratie; on peut 1’affirmer, ap- 
puye sur 1’autorite infaillible des faits, et sans 
passer pour un audacieux. Quand elle enflait ses 
premieres vagues, les pretendus sages disaient : 
« Nous lui opposerons une barriere. » Mais main- 
tenant, Fimprudent est 1’obstine qui parle de 
barrieres. Toutes sont brisees; et comme le vieux 
marin, je crie a ceux qui voulaient tenir tete a 
l’ocean : « Ne vous l’avais-je pas dit! »

11 faut que la democratie se rattache a l’Ćvangile 
pour etre une bienfaisante maree; separee de 
l’Źvangile, elle reste un torrent qui bondit, in- 
dompte : elle roule, devaste, emporte barrages, 
champs, forets, rochers. Elle seme l’epouvante. 
Que voulez-vous y opposer? Messieurs, quand on 
ne peut supprimer une force, — et les forces 
ne se laissent pas supprimer, — on les dirige. 
Telle est la democratie. Elle ne sera pas etouf- 
fee ni aneantie, — elle ne peut 1’etre. — Diri- 
gez-la, Messieurs, rattachez-la a l’ŹvangiIe. Alors, 
le torrent qui saute par-dessus ses digues de-

6 
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yiendra le fleuve bien endigue entre de belles 
et florissantes rives, et le torrent impetueux, 
comme celui qui tombe desmontagnes, deviendra, 
comme le Nil, fecondant et nourricier. Plus de 
flots souleves et menaęants; il grossit et il decroit 
avec calme; quand il grossit, il inonde, et quand 
il inonde, il nourrit et engraisse le desert. II est 
la vie de cette terre d’Śgypte dont il est appele 
le pere.

Quand le Nil baisse, le fellali doit adapter son 
schadouf pour recueillir et diriger vers les cbamps 
cette eau bienfaisante sans laquelle tout deperit, 
tout meurt.

Eh bien, Messieurs, la democratie, grace a 
l’Ćvangile, deviendra comme le Nil.

Connaissez-vous quelque puissance capable de 
gouverner la conscience de l’individu en dehors 
de l’Evangile? Nommez-la. L’individu n’a ete af- 
franchi et maitrise que par Jesus; aussi, lorsque 
l’Źvangile gouvernera l’individu, nous verrons se 
lever 1’age d’or de la democratie, l’age de l’avenir 
que Dieu prepare et auquel nous ne pouvons 
echapper.

Je nepuis oublier, en vous montrantl’ideał que 
doit poursuivre la jeunesse, cette patrie a laquelle 
elle appartient et qui attend toujours d’elle un 
elan nouveau vers le bien, un rajeunissement de 
ses forces, et un surcroit de yitalite. Eh bien! 
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lorsque nous aurons obtenu la paix religieuse par 
le respect des consciences, par le regne de la jus­
tice politique et sociale, par 1’organisation d’une 
democratie evangelique, nous verrons la patrie 
affranchie de ses discordes intestines, une et pro- 
spere; nous yerrons les Franęais, quel que soit le 
lieu d’ou ils sortent, se respecter et s’aimer.

Je prelude deja, pour ma part, autant que je 
puis, a cette entente fraternelle. Vous avez peut- 
etre ete etonnes, mes amis, de me voir convier 
sur notre champ de manceuvres les eleves des 
lycees de 1’Źtat, pour se meler a nos luttes athle- 
tiques. Je vois la, Messieurs, le symbole et le com- 
mencement de la fraternite futury; car il viendra 
un moment ou les fils de ce grand pays, partici- 
pant aux memes travaux et tressaillant des memes 
esperancós, apprendront a se mieux connaitre. Je 
ne dis pas qu’ils partageront la meme croyance, 
qu’ils auront les memes interets; mais je sais — 
et ce sera le meilleur fruit de 1’esprit de TĆyan- 
gile, — qu’ils pratiqueront tous, les uns vis-a-vis 
des autres, ce principe de liberte mutuelle qui, 
chez nos peres, etait un leurre, et qui cbez vous 
deyiendra non pas « presque une vertu » , comme 
a dit un ex-ministre, mais une yertu.

Et alors, Messieurs, malgre la diversite des 
croyances, malgre 1’opposition des doctrines et 
desopinions, en depit de lavariete des caracteres, 
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vous sentirez entre vous un lien commun, la to­
lerance, la tolerance vraie, qui est faite non pas 
d’indiffe'rence et de dedain, mais de bienveillance, 
de respect et de charite, vous souvenant que, dans 
vos adversaires, et jusque chez vos ennemis, quel- 
que chose de sacre, de divin peut se cacher, la 
sincerite et la droiture.

Messieurs, prenez gardę de blesser jamais la 
sincerite et la droiture, meme du plus humble, du 
dernier des hommes! Soyez tolerants.

L’ideal que je viens de vous montrer remue, 
agite deja les esprits. Certains hommes que je con- 
nais, de jeunes maitres, qui ne sont pas toujours 
dans 1’enseignement religieux et librę, non, qui 
enseignent dans les chaires de l’Universite, vous 
entendez bien, des professeurs d’histoire, de phi- 
losophie, de lettres, sont remues, travailles par 
cet ideał, ils le portent en eux, ils le font luire 
de proche en proche, et en constatant les pro­
gres realises et la vaillance de ces nobles ourriers, 
j’eprouve malgre tout un entrain et un enthou- 
siasme que rien ne peut arreter, j’ai foi au lende- 
main.

L’intervention souveraine de Leon XIII dans 
nos luttes pour le triomphe de la sagę democratie 
centuple encore mes esperances et ma foi en la 
venue d’un regne nouveau.
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On me dit: « Vous etes un rallie? » Je reponds :
«Non! ce que je suis aujourdhui, je 1’etais la 

veille. — Enfin, vous suivez la direction donnee 
par le Papę? — Oui, certes! —Vos adversaires 
vous en sont-ils reconn aissants ? Obtenez-vous d’eux

► quelque chose? — Non! —Eh bien, alors, vous 
etes dupę. »

Permettez, Messieurs, je consens a etre dupę, 
et meme battu. Je suis comme les Russes, dont 
j’admire le calme oriental, Fimpassibilite slave, 
opiniatre; ils possedent le sens de Finfini, et ils 
prennent le temps. Ils se resignent a etre battus 
par le genie de Napoleon et ils reculent; mais ils

> ont une foi indomptable au lendemain.
Le plus fort, Messieurs, c est celui qui, pouvant 

compter sur le lendemain, finit par remporter la 
derniere victoire; or, pour remporter la supreme 
victoire, savez-vous ce que doit faire quelquefois 
le generał en chef?

11 faut dire A une compagnie : « Va la-bas et 
meurs! » 11 faut dire a un bataillon : « Va occuper 
cette position, et tu seras ecrase » ; a des cava- 
liers, a ceux de Reischoffen ou a d’autres plus 
heureux : « Allez sur cette batterie et chargez! 
c’est la mort. »

Et la compagnie, le bataillon, 1’escadron par- 
tent, chargent et meurent. Le corps darmee en 
fait autant : il part et il meurt.

6.
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Eh bien! la victoire, ou est-elle? ce ne sont que 
defaites repetees. Attendez, Messieurs.

Tout d’un coup la reserve se leve, la reserve qui 
gardait le drapeau, 1’ideal, la reserve inspiree, la 
reserve invincible, la reserve hero'ique; elle se 
leve et s’avance comme une maree, tranquille, 
forte, puissante; elle atteint 1’ennemi et le refoule, 
1’ennemi qui, jusque-la, n’avait pas perdu un 
homme; elle encloue ses canons, elle prend ses 
drapeaux, elle a vaincu.

La reserve, Messieurs, c’est la phalange invin- 
cible qui gardę 1’ideal — 1 ideał de demain. Cet 
ideał est sorti des profondeurs de ma conscience 
ou il etait enseveli depuis trente ans.

Jeunesse contemporaine! reserve de la France, 
leve-toi, et que la victoire t’accompagne! La vic- 
toire est dans les plis de ton drapeau.



LECOLE LACORDAIRE(I)
ET LE REGIME DE LA LIBERTE.

Messieurs,

Nous inaugurons, aujourd’hui, la quatrieme 
annee de 1’Ecole Lacordaire, comme les prece- 
dentes, religieusement, sous les auspices de Dieu, 
source supreme de tout bien, de toute lumiere, de 
toute perfection et de toute force, par la plus 
sainte, la plus ecoutee de toutes les prieres, le 
sacrifice de Jesus-Clirist, auteur et consommateur 
de tout ce qu’il y a de saint dans l’ordre divin et 
meme dans 1’ordre humain.

Je veux d’abord, Messieurs, vous souhaiter a 
tous, anciens et nouveaux, yeterans et conscrits, 
une cordiale bienvenue. Je vous la souhaite en mon 
nom, au nom des religieux a la gardę desquels vous 
etes confies, au nom de vos maitres eminents, dont

(1) Discours prononce a la messe du Saint-Esprit (3 octobre 
1893).
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vous appreciez le talent, la science, le żele devouć, 
infatigable, au nom de tous ceux qui, d’une maniere 
ou dune autre, travaillent pour vous et se consa- 
crent sans mesure a votre service.

Ces voeux de bienvenue exprimes, je vous de- 
mande, Messieurs, la permission de vous parler 
de Fecole dont vous venez de franchir le seuil, de 
vous dire nettement ce qu’elle est et quel esprit 
1’anime. Je ne ferai que rappeler aux veterans 
des choses connues, mais je tiens a rafraichir 
leur memoire sur ces choses necessaires. Je veux 
surtout apprendre aux nouveaux quelle est cette 
ecole qu’ils ont clioisie et qui a eu le grand 
honneur d’obtenir la confiance de leur familie. 
Puisqu’ils sont destines a vivre dans ces murs, il 
faut bien qu’ils connaissent comment ils doivent 
y vivre.

L’Źcole Lacordaire est une ecole preparatoire 
comme toutes les autres du meme nom. L’ecole 
preparatoire ne ressemble pas au college; elle ne 
ressemble pas non plus, bien qu’elle s’en appro- 
ehe, aux ecoles superieures d’Źtat; elle est un 
milieu entre le college et ces ecoles superieures : 
c’est son premier trait caracteristique.

Dans les colleges, 1’enseignement a pour but 
d’initier 1’adolescent et le jeune homme, lente- 
ment, durant de longues annees, aux instruments 
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du savoir, aux principes elementaires de la littera- 
ture et des sciences, enfin a tout ce qui est requis 
pour devenir un homme cultive. Dans les e'coles 
superieures, desmaitres choisis donnentFenseigne- 
ment technique, qui vous permet d’etre a la hau- 
teur de la carriere que vous avez embrassee. Ils 
completent ainsi 1’instruction premiere, en meme 
temps qu’ils preparent, pour l’organisation du 
corps social, des hommes instruits, capables de 
remplir leur fonction avec intelligence et habilete.

Dans 1’ecole preparatoire, — dont le nom, 
comme tous ceux qu’impose lebon sens public, est 
si juste, si expressif, — le but est tout autre.

Elle vous donnę evidemment un enseignement 
plus completet elle exige de vous, en litterature, 
en sciences mathe'matiques ou naturelles, en his- 
toire, en geographie, en langues vivantes, une 
culture plus haute que celle qui est exigee dans 
les colleges, mais elle ne vous initie pas encore 
directement a 1’instruction technique de votre car­
riere futurę.

Quel est donc son but, en vous formant a une 
culture superieure?

Elle veut selecter dans lamasse une elite intel- 
lectuelle, et preparer cette elite a un concours qui 
revelera les meilleurs, les plus intelligents et les 
plus dignes d entrer dans la carriere. Si vous etes 
trouves lourds comme le bon grain, vous serez 
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admis et gardes; si vous etes Łrouves legers, vous 
serez vannes etrejetes comme la paille sterile.

Voyez-vous le trait propre, distinctif de 1’ecole 
preparatoire? Tout, en elle, est ordonne pour 
assurer le succes dans le concours finał impose 
aux aspirants des grandes carrieres publiques.

LEcole Lacordaire, en cela, n’a rien qui la 
distingue des autres, si ce n’est son nom. Elle a 
e'te ainsi nommee, — je suis bien aise de vous le 
dire aujourd hui, — parce que cette appellation 
contient beaucoup de cboses et qu’elleindique son 
esprit. En la baptisantdu nom dece grandhomme 
qui a ete, au dix-neuvieme siecle, non seulement 
par le genie de l’eloquence, mais par 1’heroisme 
de la saintete, la gloire de 1’Ordre de Saint-Domi- 
nique, nous avons voulu montrer a vos yeux le 
chretien des temps nouveaux, de sorte que cette 
grandę figurę qui se ceint d’une aureole toujours 
plus rayonnante, a mesure qu’elle s’enfonce dans 
le lointain du siecle et qu’elle s’elevedans le ciel 
delTiistoire, fut pourvousun modele a suivre,un 
ideał a contempler.

Lacordaire disait de lui : « Ne au plus pro- 
fond des entrailles de ce siecle, j’en ai connu les 
miseres et partage toutes les nobles aspirations. » 
G’est ce que vous devez etre, Messieurs, car tout 
homme est ne plus ou moins avant dans les en­
trailles de son siecle, et, des lors, comment n’etre
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pas svmpathique a ce siecle, malgre ses faiblesses 
et ses travers, sans cependant porter la moindre 
atteinte a 1’immuable fidelite envers la foi eter- 
nelle?

Gertes, Messieurs, ces choses ne sont pas incom- 
patibles; au contraire, elles s’appellent l’une 
1’autre et ne demandent qu’a s’harmoniser dans un 
contraste hardi, mais interessant, qui fait ressortir 
la grandeur de 1’homme a la fois antique et eter- 
nel comme le Dieu qu’il adore, nouveau et va- 
riable comme le monde ou il est destine a agir.

Oui, Messieurs, soyez les amis de votre temps, 
mais restez fideles a la foi de tous les temps; 
aimez passionneinent la science, la justice et la 
saine liberte, mais cherissez plus encore la vertu 
et la religion, parce qu’il n’y a ni liberte, ni 
justice, ni science utile, sans la vertu qui les 
feconde, sans la religion qui les sauvegarde et les 
ennoblit.

Le nom de Lacordaire vous insinue deja quel 
est en realite 1’esprit de cette ecole; mais avant 
d’appeler sur ce point toute votre attention, lais- 
sez-moi vous dire quelle est la loi supreme de 
toute ecole preparatoire.

Puisque vous etes ici pour vous preparer a un 
concours, une loi supreme s’impose a vous, la loi 
du travail.
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Tout concours, en effet, implique la Iutte; or, 
la lutte ou l’on veut etre victorieux exige la force. 
Par consequent, votre loi c’est de devenir forts; et 
pour acquerir la force intellectuelle, comme toute 
force, il faut de l’exercice, du travail. L’homme 
nait ignorant et faible, au point de vue intellec- 
tuel; mais s’il sait travailler, il peut devenir fort, 
et, s il doit concourir, il faut absolument qu’il 
devienne plus fort que ses concurrents et ses 
emules.

Cette loi du travail s’impose dans une ecole 
preparatoire avec d autant plus d’autorite et de 
necessite que le concours est plus decisif et plus 
difficile que partout ailleurs.

En effet, du succes de ce concours depend 
votre carriere; or la carriere, c'est votre vie meme, 
la vie telle que vous la revez, telle que vos aspi- 
rations 1’appellent. Rien n’est plus interessant 
pour vous; toute autre chose est secondaire. Si 
vous manquez a votre vocation, vous voila mal- 
heureux pour toujours, et voues a de perpetuels 
regrets. En vain, chercherez-vous a temperer l’in- 
fortune plus ou moins meritee d’un echec aussi 
grave; vous ne reussirez pas a guerir la tristesse 
inquiete reservee a ceux qui ne sont point a leur 
place.

Celui-ci dira : « J’etais ne militaire » ; celui-la : 
« J’aurais dfi etre ingenieur» ; un autre : « Je de- 
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vais etre marin, etmevoilacondamneanaviguer... 
sur un cheval au lieu d’un bateau » ; un autre en­
core dira : « J’aurais du etre professeur » ; tous, 
par insuffisance de travail, ont failli au concours 
et trąbi leur destinee ; or, Messieurs, 1’homme qui 
a manque' a sa destine'e est un rouage detraque 
dans la grandę machinę humaine et il devient, 
pour tous ceux qui Fentourent, une gene, un ob- 
stacle, une cause permanente de desordre et de 
tristesse.

•Fajoute, Messieurs, que ce concours est de 
tous le plus dispute. Vous ne trouverez jamais 
dans l’avenir une position a la conquete de la- 
quelle on s’acharnera avec plus de passion. Une 
fois entres dans la carriere, votre vie est oriente'e; 
vous aurez encore evidemment a lutter, — rien 
de plus legitime, — pour prendre sur vos collegues 
une place superieure. Mais ces luttes sont secon- 
daires, tandis que celle dont la carriere est l’enjeu 
est une question de vie ou de mort.

Or, Messieurs, la dilficulte de vaincre grandis- 
sant avec 1’acharnement des lutteurs et le nombre 
linnte des elus, vous etes obliges, pour gagner la 
bataille, a un effort et a un travail d’autant plus 
energique et plus soutenu. Ne vous etonnez donc 
pas si je vous dis que la loi du travail est tout le 
genie d’une ecole preparatoire, que cette periode 
scolaire est la plus laborieuse de toute la vie; car 
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elle ne demande pas seulement le travail tran- 
quille, mesure, sans hate et sans elan, elle veut le 
travail avec entrain, le travail imperieux quilaisse 
juste le temps necessaire au sommeil et a de rares 
distractions, le travail de tous les jours, de toutes 
les heures, de toutes les minutes; le travail acharne, 
infatigable, puissant, pousse jusqu’a 1’entraine- 
ment, et croissant en intensite a mesure qu’ap- 
proche la lutte decisive.

Si vous ne repondez pas courageusement, vail- 
Jamment, a de telles exigences, vous ne serez pas 
trouves assez forts, vos concurrents vous passeront 
sur les epaules, vous vous verrez arretes a la porte 
que vous reviez de franchir par des cliampions plus 
vigoureux, plus laborieux; et vous tomberez vain- 
cus, au nom de la loi du travail, sur ce seuil in- 
terdit aux nonchalants, et seulement ouvert aux 
intrepides.

Voila, Messieurs, la premiere loi de 1’ecole pre­
paratoire et par consequent de l’Źcole Lacordaire, 
qui, en cela, ne se distingue des autres que par la 
plus grandę somme de travail qu elle saura don- 
ner.

Je dois vous parler maintenant de 1 esprit par- 
ticulier qui la caracterise, et qui lui donnę sa phy- 
sionomie propre.

Le premier esprit dominant ici est un esprit de 
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morale et de religion, qui fait de 1’Źcole Lacor- 
daire une ecole morale et religieuse. Je le dis bien 
haut, je ne le cache nulle part, et, voudrais-je 
le cacher, que ma naturę, mon individualite, la 
naturę et l’individualite de mes collaborateurs le 
reveleraient avec ecłat. Loin donc de le dissimu 
ler, je me plais au contraire a le reconnaitre et a 
laffirmer noblement etfierement.

Tous les vrais observateurs de la naturę hu- 
maine savent que, si la loi du travail s’impose 
d une maniere plus stricte dans une ecole prepa­
ratoire que dans toutes les autres, 1’homme lui 
meme n est pas ne laborieux; car, sauf de rares 
exceptions, le travail lui coute et Feffort lui re- 
pugne. Je connais parmi vous des natures alertes 
et vives qui supportent mai 1’inaction, et qui vont 
au travail par attrait, avec joie. J’en connais d’au- 
tresquisont laborieuses par ambition; c’est le tres 
petit nombre, car 1’ambition est plus rare qu’on 
necroit dans la jeunesse. Aussi, quand je rencontre 
un jeune homme stimule, enflamme par elle, je 
ne nfeffraye pas; je n’ose pas le lui reprocher; 
non, je caresse plutót et j’encourage cette ten- 
dance. Vouloir etre le premier, est une force dont 
l educateur peut tirer grand profit, s’il sait la 
manier. J’ai toujours aime le mot de Cesar : «Plu­
tót le premier dans cette bicoque que le second 
dans Romę. »
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Cesar etait un esprit fin. S’il avait ete le second 
dans Romę, il y serait facilement derenu le pre­
mier. Sa boutade traduit une pensee profonde, 
tres revelatrice de son genie, et donnę 1’apre for­
mule de toute ambition humaine : Etre le premier 
plutót que le subordonne, — n’importe ou.

Ainsi, certains travaillent par ambition comme 
d’autres par gout. Defiez-vous, Messieurs, de la 
fragilite de 1’attrait qui vous porte au travail. Toute 
faculte predominante aime a s’exercer, je le sais, 
mais a la condition d’agir sans effort. Or, le tra- 
vail est l’exercice de nos facultes accompagne d’un 
certain effort; et, d’autre part, l’observation de 
la naturę humaine demontre que rien n’est plus 
difficile a 1’homme, meme le mieux doue, que de 
travailler vigoureusement, avec opiniatrete, sans 
defaillance ni trop de fantaisie.

Aussi, Messieurs, en vous parlant de morale et 
de religion, je ne veux pas vous prouver leur ne- 
cessite ni vous faire uncatechisme dogmatique ou 
edifiant; je me place a un point devueplus limite, 
mais plus utile et pluspratique, je vous les signale 
a vous, eleves de 1’ecole preparatoire, comme une 
necessite professionnelle, comme la sauvegarde 
supreme de votre loi d’etat.

Oui, Messieurs, si vous voulez etre laborieux 
comme il convient pour assurer vos succes, ne 
vous fiezpas au goiit du travail, parce qu’il est fra-
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gile, capricieux, intermittent; il ne vous portera 
que sur une matiere preferee et non sur toutes; il 
sommeillera quelquefois a Fheure meme ou il de- 
vrait etre le plus en eveil. Ne vous fiez pas a Fam- 
bition : a votre age, elle n’a pas encore assez de 
mordant. II faut s’etre trouve aux prises avec les 
competitions pour les grandes fonctions de la vie, 
si 1 on veut connaitreFambition ausens propre du 
mot. A dix-huit, a vingt ans, vous n’avez que 
Famour innocent de la gloire, Fambition naive 
dc vous emparer du premier ou du second rang 
ou d’un rang honorable : c’est unstimulant qui ne 
suffit pas a sauvegarder votre travail. Mettez plu­
tót votre travail sous la tutelle energique et incor- 
ruptible de la conscience et de la foi, de la morale 
et de la religion. Faites du labeur quotidien une 
question de volonte, mais donnez a votre volonte 
Faiguillon de la conscience. Dites-vous : « Tra- 
vaille, parce que tu le dois! »

Et si vous trouvez que la conscience et le devoir 
sont chose froide, faites appel a la religion vivante, 
qui met Dieu dans la conscience et qui enyisage le 
devoir comme la volonte expresse du meilleur des 
peres. Les croyants qui aiment Dieu, qui aiment 
le Christ dans la plenitude de leur foi, ne sont pas 
seuls, puisque Dieu et le Christ habitent en eux. 
Ils se disent : « Je travaillerai, parce que Dieu me 
commande le travail, parce que Jesus-Christ m’en 
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a donnę l’exemplehe'ro'ique, lui qui s’estconsume 
dans Fevangelisation du monde et qui est mort 
d’une mort sanglante, martyr de sa grandę idee 
divine de sauver les hommes. »

Alors, vous serez armes pour le combat de la 
vie. La religion et la conscience sont de tous les 
ages et de toutes les conditions ; il depend de nous 
de les rendre toujours plus efficaces, tandis que 
les mobiles humains s’emoussent ets’usent, comme 
des instruments fragiles et d’un acier mai trempe.

Voila pourquoi cette ecole doit etre une e'cole 
de morale et de religion. II y a, je le sais, des 
ecoles qui ne s’occupent ni de l’une ni de Fautre, 
qui abandonnent le jeune homme a sa librę initia- 
tive en morale et en religion, et ne s’inquietent ni 
de sa conduite, ni de sa foi. Je n’ai pas a les juger, 
mais j’ai a faire autrement.

Comprenant mieux qu’elles la naturę humaine, 
nous nous preoccupons avant tout de votre con­
duite morale et de la foi qui doit animer vos 
consciences. Car, mes cliers amis, si le plus ter­
rible ennemi du travail c’est le plaisir, 1’ennemi 
implacable du plaisir, c’est la conscience et la foi. 
Si vous n’avez ni conscience ni foi, votre ame sera 
la proie facile du plaisir; vos sorties seront des 
sorties de plaisir, et, comme vous sortez une fois 
par semaine, vous pourrez etre une fois par se- 
maine la yictime du plaisir. Yotre travail, des 
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lors, est tue. et si votre travail est tue, votre 
defaite au concours finał est certaine, et votre 
carriere irremediablement brisee.

Par consequent, en homme pratique, et alors 
meme que je ne serais pas ce que je suis, pretre, 
moine, apótre, en homme pratique et en poli- 
tique avise, je n’ai pas d’ambition plus haute 
que de faire de vous des consciences invincibles 
et des croyants intelligents. Mais, si je n’etais 
pas moi-meme un croyant convaincu, il serait 
inepte de songer a faire des consciences vigoureu- 
ses et des chretiens immuables dans la foi. II faut 
avoir au dedans de soi la conscience et la foi pour 
allumer la flamme de la vertu dans une conscience, 
et la lumiere de la foi dans une raison incredule. 
On n’allume pas un incendie sans une etincelle, 
et pour communiquer un mouvement, il faut etre 
une force. Le sceptique ne sera jamais ni une 
lumiere ni une force. Pour faire des consciences 
croyantes et energiques, il faut en avoirune. C’est 
dans ce but que Dieu nous a appeles a etre des 
hommes qui, par etat, cultivent la conscience et 
la croyance. Et si nous ouvrons une ecole, c’est 
afin que, fideles a notre vocation divine, nous 
puissions vous apprendre a mettre votre loi du 
travail a Fabri de tout peril, sous la tutelle du 
Dieu vivant.

Voila le premier caractere de 1’ecole; en cela 
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elle se distingue de beaucoup, mais elle se con- 
fond aussi avec d’autres; car, heureusement, nous 
ne sommes pas la seule ecole preparatoire dont le 
premier souci est la religion, la conscience, la 
morale et la vertu de ses disciples.

Je dois vous signaler, Messieurs, un second 
trait moins commun, que j’appellerai familial.

En effet, je ne connais que deux sortes d’asso- 
ciations : celles dont le lien est la discipline dure 
et la crainte, et celles dont le lien est la discipline 
douce, la confiance et 1’affection.

Le type le plus parfait des premieres, c’est l’ar- 
mee. L’association militaire est avant tout consti- 
tuee par la force; toutes les autres dumemegenre 
s’en rapprochent sanspouvoir 1’egaler. Une injure 
envers un superieur dans la vie militaire peut etre 
punie de mort. Et 1’injure du camarade? Vous savez 
a quoi elle mene, etant donnees les moeurs ac- 
tuelles, — que je ne saurais evidemment approu- 
ver, puisqu’elles capitulent devant les instincts 
sauvages et vindicatifs de labetehumaine, — une 
injure un peu grave envers un camarade, dans la 
vie militaire, demande du sang.

Dans certaines ecoles ce regime se retrouve plus 
ou moins attenue. Discipline raide, crainte con- 
stante du cliatiment, toujours menaęant comme 
l epee de Damocles suspendue par un fil pręt ii
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se rompre. Rien de cela ici, Messieurs : nous 
vivons sous la loi de la confiance, de 1’affection 
et du respect. L’association familiale est notre 
modele.

Or, si dans la familie regne une certaine crainte, 
c est une crainte filiale que l’affection domine et 
teropere; et, a cette flamme sainte de 1’affection, 
s ajoute le respect mutuel de la mere, du pere et 
des enfants.

Nous representons parmi vous 1’autorite ma- 
ternelle et paternelle ; vous etes a nos yeux 
les enfants du foyer. Par consequent, vous devez 
vous considerer les uns les autres comme des 
camarades, ou plutót comme des freres; et ce qui 
doit regir notre petit groupe de Lacordairiens, 
cest 1’esprit de familie : respect, confiance et fra- 
ternelle affection.

II resulte de la, Messieurs, dans nos relations 
mutuelles, une grandę ouverture et une pleine 
franchise. L’esclave qui vit de crainte, baisse les 
yeux; s’il les relevetrop, il passe pour un rerolte. 
L esclave qui est sous le joug ne peut dresser la 
tete; il n’est pas de la familie; entre elle et lui, 
un abime; ii le sait, il le sent et il agit en con- 
sequence. L’esclave est facilement, je dirais pres- 
que forcement hypocrite, parce qu’il fait des 
choses que le maitre ne doit pas voir. L’impor- 
tant pour lui est que Fceil du maitre ne Fait 
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pas vu; quant a ses actes, c’est son affaire a lui, 
esclave.

Messieurs, j’ai horreur, j’ai toujours euliorreur 
de l’esclavage. Pour rien au monde je ne youdrais 
gouverner des serfs blancs ou noirs, mais je suis 
heureux et fier de parler en pere a des etres 
libres.

Quelle quesoitla hierarchie qui preside a notre 
groupement, il subsiste entre nous une certaine 
egalite. Vous le voyez; nous nous asseyons a la 
meme table, nous participons a la meme nourri- 
ture et nous buvons le meme breuvage. Nous som- 
mes sur le meme pied; nous n’avons pas un siege 
plus eleve que le vótre: nous n’avons pas des dou- 
ceurs qui vous soient refusees.

Ce n’est la qu’un symbole, sans doute, mais un 
symbole transparent dont la signification ne peut 
vous echapper.

11 en resulte qu’entre nous, grace a la facilite 
et a lafranchise de nos rapports, les malentendus 
sont rares et de courte duree, si meme ils exis- 
tent; il en resulte encore que, de vous a nous, il 
ne doit jamais se produire une manifestation col- 
lective d’hostilite, comme seraitcelle d’une troupe 
revoltee, qui temoignerait en tumulte son mecon- 
tenient a ses chefs et leur refuserait 1’obeissance. 
Entre nous, Messieurs, l echange des pensees et 
des sentiments est toujours aise et pacifique.
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Certes, nous n’avons pas la pretention d’etre 
parfaits; Dieu seul estparfait. II peut y avoir dans 
notre administration et notre maniere de gouver- 
ner des choses qui ne soient pas toujours confor- 
mes a la rectitude absolue du vrai et du juste. 
Vous qui etes jeunes, qui avez 1’epiderme delicat 
et qui etes tres perspicaces, vous etes les premiers 
a remarquer ces choses. Votre devoir est de nous 
les signaler simplement, franchement, soit que 
vous les traduisiez par la bouche de l’un d entre 
vous au pere qui est dans vos rangs, soit que vous 
veniez en groupe les lui manifester.

Une telle demarche trouvera toujours bon 
accueil. Nous examinerons votre cause dans un 
esprit de justice et de bonie paternelle; si elle 
est bonne, nous vous donnerons raison; dans le 
cas contraire, vous vous rangęrez a notre avis. 
Une telle franchise, qui n’a rien d incompatible 
avec le respect filial, rendra nos rapports plus 
faciles; et, en nous permettant de nous mieux 
connaitre, ces rapports, j’en ai l assurance, ne 
feront qu’accroitre notre confiance et notre mu- 
tuelle affection.

Źvidemment, la confiance et 1’affection ne s’im- 
posent pas comme la crainte et la force; il est plus 
difficile de regir les hommes par l’affection et la 
confiance que par la crainte et la force. C’est ele- 
mentaire. Que voulez-vous? La force ne raisonne 
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pas; une montagne tombe et vous ecrase; le pro- 
cede est simple autant que brutal. Ce qui est 
autrement complique, c’est le raisonnement qui 
persuade une conscience, c’est le poids d’une 
parole arrivant sur elle, la pe'ne'trant et la maitri- 
sant pour lui faire accomplir le bien.

J’ai nomme la persuasion, Messieurs; elle est 
notre grandę force pour vous garder contrę vous- 
memes et pour vous conduire, la seule que nous 
estimons efficace, digne a la fois de notre haute 
mission et de vos consciences.

II me reste un troisieme caractere a vous signa- 
ler pour peindre 1’lScole Lacordaire.

En l’ouvrant, il y a trois ans, j’ai longuement 
reflechi a votre age, a votre developpement intel- 
lectuel et morał, et je me suis pose la question de 
savoir s’il fallait vous traiter en enfants ou en 
hommes. Eh bien, je n’ai pas hesite a repondre : 
II faut vous traiter en hommes, en etres libres, 
qui commencez deja a avoir la responsabilite de 
votre vie, puisque vous avez une conscience 
eveillee et une precocite desprit qui vous oblige 
a vous commander a vous-memes.

Voila pourquoi, Messieurs, nous avons essaye 
d’implanter dans l’Ecole Lacordaire, en harmonie 
avec 1’esprit de familie, un grand esprit de liberte 
et d’initiative-
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En effet, dans une familie sainement constituee, 
ou le pere et la mere sont respectes, ou 1’enfant 
est bien ne, dites-moi, lorsqu’il arrive a 1’age de 
dix-huit ou de dix-neuf ans, est-il traite en petit 
garęon? Le pere intelligent, qui comprend sa 
naturę, ne lui donne-t-il pas deja une certaine 
part de responsabilite? Ne fait-il pas appel a sa 
raison et a sa conscience? Ne le chargera-t-il 
pas d une petite mission, pour 1’initier a la vie 
et savoir comment il est capable de se debrouil- 
ler? Or, ce que le pere fait a son foyer, nous le 
faisons ici, dans cette ecole qui a 1’ambition d’etre 
un prolongement de la familie. Nous vous trai- 
tons comme une race de choix, une elite qui doit 
faire 1’apprentissage de la liberte.

Je prendrai un exemple. Je ne crains pas de 
dire ici que vous etes une des rares ecoles prepa- 
ratoires ou 1’usage du tabac est tolere en re'creation. 
Pourquoi, Messieurs, avons-nous pris, d’accord 
avec vos familles, cette initiative audacieuse? 
Pour vous donner un symbole de votre liberte 
relative. Quand on peut fumer on n’est plus un 
enfant : ceux qui ont ce gout n ont pas le temps 
d en abuser, ici, et ceux qui ne l ont pas ne seront 
guere tentes d’imiter leurs camarades : le tabac 
n’aura point pour eux 1’attrait du fruit defendu; et 
le meilleur moyen d en moderer l’usage, a dix-huit 
ans, est peut-etre, a mon avis, de le tolerer.
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Du reste, Messieurs, j’ai une arriere-pensee : en 
vous donnant ainsi le sentiment que vous n’etes 
plus des enfants, je veux vous inspirer celui de 
votre librę initiative et vous fournir une occasion 
de plus de vous commander a vous-memes.

En effet, si vous savez vous refuser librement 
ane distraction permise, vous apprendrez a vous 
interdire la distraction moins innocente, et par con- 
seąuent a vous conduire deja en hommes. Ce qui 
importe le plus, c’est que, par la liberte relative 
qui vous est donnee, vous appreniez a user de 
cette puissance souveraine, sans laquelle rien de 
noble ne se fait en ce monde.

Des 1’instant que vous n’etes pas des esclaves, 
mais des fils de la familie, dites-moi, convient-il 
de vousteniren tutelle eternellement? Les parents 
me demandent quelquefois : « Avec qui ira mon 
fils, au milieu de ses camarades? —Monsieur, 
Madame, il ira avec qui bon lui semble. C’est a 
lui de choisir ses amis. » Comment! 11 faudrait 
qu’on vous donnat la listę de vos amis! Choisissez- 
les vous-memes, selon l initiative de votre coeur, 
gouverne par une saine raison, par un esprit droit 
et largement ouvert. Puis, allez trouver votre direc- 
teur, dites-lui : « Mon Pere, j’ai quelques cama­
rades pour amis, vous les connaissez mieux que 
moi, puis-je avoir pleine confiance eneux? » Et 
votre directeur vous repondra : « Eprouvez-les 1
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Vous verrez bien si les amis que vous avez clioisis 
sont dignes de vous. S ils vous donnent de mau- 
vais conseils, votre devoir est de vous rebiffer; et 
s’ils vous trahissent, c’estle cas de rompre : il n’y 
a pas d’amitie sans fidelite. »

Telle est la vie qui s’exerce ici; vous n’avez pas 
de grands dangers a courir, mais vous faites l’ap- 
prentissage de la vie commune, l apprentissage 
de la grandę vie ouverte a tous les vents, exposee 
a toutes les tempetes, remplie d’ecueils et de 
naufrages.

De meme pour votre travail. Vons avezdesmai- 
tres quireclament de vous la docilite. Gertes, il 
faut etre docile,quand on est apprenti. Mais la do­
cilite n’est pas tout, et jusque dans le domaine ou 
elle vous renferme, vous avez une part d’initia- 
tive. Vous sentez-vous faibles sur tel point? Forti- 
fiez ce point, et n’attendez pas qu’on vous le dise. 
Vous ne savez pas assez d’allemand, d’histoire ou 
degeographie, vous etes insuffisants en mathema- 
tiques, en physique ou en chimie : c est a vous 
de discerner, les premiers, quelle est votre partie 
faible et de vous y consacrer vaillamment.

Or, l’experience de vos aines m’a permis d’ob- 
server et d apprendre que la plupart travaillent 
toujours la partie forte, c’est-a-dire la partie 
pour laquelle ils ont du gout. C’est insense. 
Travaillez donc la partie faible! N oubliez donc 
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pas que vous avez une bataille a livrer. Or, 
que diriez-vous d’un generał d’armee, si nous 
avions uneguerre, —je ne sais quandelle arrivera, 
c’est unavenir que Dieu seul connait, —que diriez- 
vóus d’un generalissime qui saurait que teł corps 
en premiere ligne est en peril et qui, au lieu de 
le renforcer, irait donner des ordres a un corps 
heroique qui emporteratout?Ce serait ła defaite a 
coup sur. Vous etes, pour votre comptepersonnel, 
un petit generał, a la veille d’une bataille decisive, 
— leconcours. Vous avez votre centre, votre aile 
droite et votre aile gauche, frois corps d’armee. 
Si votre centre est solide, fortifiez vos ailes! Si 
vos ailes sont solides, allez au centre et fortifiez-le! 
Avec une telle tactique vous pouvez compter sur 
la victoire. Et c’est pour cela, Messieurs, que nous 
mettons tout en oeuvre et que nous multiplionsles 
occasions ou vous ferez le viril, le sublime ap- 
prentissage de la vie librę et de la courageuse 
initiative.

Cet esprit de liberte, nous vous le laissons, non 
seulement dans le detail de la discipline et l’exer- 
cice du travail, mais jusque dans la religion et ses 
pratiques. Onne vousindiquepas votre confesseur; 
on presente simplement a votre clioix des peres 
dignes de vous entendre; on ne vous dit pas : 
« Vous vous confesserez, vous communierez tant 
de fois. » Non! nous vous demandons de prati- 
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quer ce que 1’Eglise vous impose. C’est a vous, 
a votre spontaneite religieuse de faire plus. Avez- 
vous besoin de culte, d’un usage plus frequent 
des sacrements ? Donnez pleine satisfaction a ce 
besoin religieus. Votre naturę moins demonstra- 
tive, meme dans la piete, mais pourtant solide 
et vigoureuse, exige-t-elle moins de pratique exte- 
rieure? Accomplissez vos devoirs essentiels, et que 
l’on vous trouve toujours fideles a la conscience et 
a l’Ćvangile, comme de vrais disciples du Christ.

Nous vous demandons de vous confesser aux 
grandes fetes. Si vous suivez nos conseils, vous le 
ferez plus souvent encore ; mais ce sera toujours 
librement. Meme en religion, j’aime a respecter 
l’initiative personnelle et a conduire l’homme en 
homme.

Tels sont les trois caracteres que je tenais a 
vous signaler comme distinctifs de 1’Źcole Lacor­
daire : esprit de morale et de religion, esprit de 
familie, esprit de liberte et de librę initiative. L’es- 
prit de morale et de religion, en fortifiant vos con­
sciences, sauvegardera votre travail; 1’esprit de 
familie, en vous affranchissant de toute crainte 
servile et deprimante, ferade vous des natures de 
race noble; 1’esprit de librę initiative formera peu 
a peu envous 1’homme de caractere qui a le senti- 
ment rendu toujours vif de sa responsabilite, et 
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qui, bravanttout respect humain, a le courage de 
sa foi, de ses opinions et de sesactes.

Que tout cela, Messieurs, soit domine par la 
belle, par la chretienne vertu de la tolerance, afin 
qu’il n’y ait jamais entre vous que du respect dans 
la diversite des opinions, des croyances, despra- 
tiques et des caracteres. Tolerants toujours, res- 
pectueux quand meme, nobles par consequent : 
voila votre devise.

Maintenant,Messieurs, je n’aipasbesoin devous 
dire que nous sommes des patriotes ardents, et 
que 1’Ecole Lacordaire travaille pour le pays, soit 
en lui fournissant des militaires comme il les sou- 
haite, soit en lui donnant des ingenieurs, comme 
son besoin de progres le reclame, ou des profes- 
seurs, comme il en faut toujours pour perpetuer 
le culte des sciences et des lettres; soiten formant 
des commeręants qui sacbent Fenrichir, et des 
agronomes qui donnent au sol national le pouvoir 
de soutenir vaillamment, grace a la puissance et 
auxressourcesde Fart, la concurrence economique 
avec des pays plus etendus et plus forts.

Oui, Messieurs, nous, vos maitres, nous travail- 
lons tous a faire de vous des chretiens utiles a ce 
pays, des patriotes courageux, prets a se compro- 
mettre pour le bien de la patrie etarmes de toutes 
les vertus militaires et civiques. Les unes et les 
autres sont indispensables : celles-ci pour regler 



L’ECOLE LACORDAIRE. 127

dans la justice les affaires du dedans; celles-la 
pour defendre la patrie par la force, sauvegarder 
son independance, et maintenir sa gloire intacte 
et sans nuage.

Tel est, Messieurs, le fond de nos pensees a 
Fficole Lacordaire. Je n’ai plusqu’a vous souhaiter 
de les graver au plus intime de votre coeur, comme 
la regle de votre vie, dans ces murs, et meme au 
dela.

Grace a la direction a laquelle vous etes confies, 
j’ai bonne esperance en vous; je connais un peu 
toutes vos familles, de pres ou de loin, et par la 
connaissance de vos familles, je puis deriner l’ex- 
cellence et la valeur des rejetons.

Lannee s’ouvre sous de beaux augures, et je 
ne doute pas, Messieurs, que vous ne soyez dignes 
de vos aines. Que les uns sachent reparer les de- 
faites des vaincus; que les autres tiennent le dra- 
peau a la hauteur ou les victorieux l ont eleve. 
Que tous, vainqueurs et vaincus, dans la grandę 
lutte a Iaquelle vous vous preparez, restent dignes 
du drapeau sous les plis duquel ils livrent bataille; 
que le drapeau soit glorieux jusque dans la defaite, 
et que ceux qui Fentourent, meme s’ils avaient 
mordu la poussiere, puissent s’ecrier encore que 
tout est perdu, mais non pas Fhonneur !



LE CIIOIX DE LA CARRIERE (1)

Monseigneur (2),
Mesdames,
Messieurs,

Une des preoccupations les plus naturelles, les 
plus vives et les plus imperieuses pour tout edu- 
cateur, quel qu’il soit, pour tous les formateurs 
d’hommes, c’est l’avenir de 1’enfant et du dis- 
ciple.

Je ne suis pas le partisan des vocations forcees, 
obligatoires. J’estime au contraire que, s’il est 
une liberte qui doive etre respectee dans 1’enfant 
etdans le disciple, c’est celle de choisir son avenir, 
sa carriere, sa place dans la grandę vie collec- 
tive.

Le róle des parents et de Feducateur qui a 
obtenu leur confiance est de direction et de con- 
seil, dencouragement et de patronage.

(1) Discours prononce A la distribution des prix de l’ćcolc 
Albert le Grand. ArcuciI (20 juillet 1894).

(2) Mgr Fulbert Petit, archeveque de Besanęon.
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Ils doivent eveiller la conscience de 1’enfant sur 
cette grave question, vaincre la legerete de son 
esprit si facilement captive par la realite presente, 
immediate, et si peu soucieux de l’avenir, inter- 
roger ses aptitudes et ses gouts, montrer les che- 
mins qui se bifurquent devant lui, signaler les 
impasses ou quelques-uns aboutissent, les dif- 
ficultes qui les herissent tous; stimuler sa reso- 
lution et l’amener au choix definitif, le plus sagę 
et le plus avantageux.

Penetre du desirardent de dire une parole utile 
non seulement a la jeunesse qui nous est confiee, 
mais aux parents eux-memes qui nous la confient, 
j’ai resolu de traiter devant vous du choix de la 
carriere.

Quelles sont les carrieres diverses qui s’ouvrent 
a 1’ambition des jeunes gens lettres?

Quels mobiles peuvent etdoiventinfluencer leur 
resolution et diriger leur choix?

Voila, Messieurs, les deux questions pratiques 
auxquelles j’essayerai de repondre.

La solution de la premiere nous montrera le 
champ d action, de lutte et de devouement dans 
lequel la jeunesse doit deployer son activite futurę; 
la solution de la seconde apprendra a nos disciples 
l’art supreme de se re'soudre virilement, et de 
choisir avec une sagę independance la place qui 
leur conyient dans le necessaire combat de la vie, 
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la place vraie que Dieu leur a marquee et ou Dieu 
les attend.

Monseigneur,
Je manquerais aux plus graves et aux plus 

doux devoirs de 1’hospitalite, je serais un ingrat, 
si je ne saluais votre presence au milieu de nous. 
Nous aimons a voir, sur ce fauteuil presidentiel, 
une soutane violette, parce qu’elle est un symbole 
de haute signification. Lorsqu’un eveque est la, 
presidant cette assemblee d’elite, a la fin de 1’annee 
scolaire, il atteste, et nous attestons publique- 
ment avec lui, que la religion occupe la premiere 
place dans cette Ćcole.

Nous formons ici, Monseigneur, des ouvriers de 
la societe moderne, ingenieurs, chefs militaires, 
docteurs en medecine, avocats, industriels, com- 
meręants, notaires, avoues ; mais nous formons 
surtout des chretiens intelligents et convaincus. 
Voila notre genie. Nous voulons donner a la 
France non seulement des agents intelligents qui 
assureront sa prosperitę, mais des chretiens qui 
soutiendront la cause de la vertu, de la religion, 
c’est-a-dire de la paix sociale et des grandeurs de 
la patrie.

Eh bien, Monseigneur, permettez-nous desaluer 
dans l’Archeveque de Besancon, — dont les armes 
parlantes, que je regrette de n’avoirpu etaler sous 
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les yeux de cette jeunesse, sont un haut enseigne- 
ment, — le pontife qui a revele sa profonde intel- 
ligence du coeur humain et de la societe presente, 
en mettant dans ses armes la Vierge Marie et le 
Coeur du Christ: la Vierge Marie, c’est-a-dire Fele- 
ment le plus tendre et le plus persuasif de la reli­
gion chretienne, et le Coeur de Jesus, c’est-a-dire 
la charite infinie, destinee a conquerir a Dieu la 
democratie moderne.

Messieurs, entre toutes les carrieres qui s’offrent 
a votre ambition de dix, quinze et vingt ans, la 
premiere est le sacerdoce. II occupe le rang su­
premę dans les carrieres humaines. 11 ne vient pas 
des hommes, il vient de Dieu.

Je suis profondement emu lorsque, fermant les 
yeux, regardant par la pensee ce pays, je vois 
1’Esprit de Dieu invisible, irresistible, prelever 
dans la jeunesse franęaise, chaque annee, ii 1’insu 
des hommes, quelquefois malgre les pleurs des 
meres, une sorte de dime, une dime sacree. Dans 
tous les dioceses, dans toutes les ecoles, il existe 
un certain nombre de predestines au sacerdoce. 
C est une grandę vocation, Messieurs, que celle 
des elus que 1’Esprit de Dieu suscite dans leur 
pays pour y maintenir le culte de la verite, de 
la justice, de la morale, de la vertu, et. en meme 
temps, pour y travailler, ouvriers infatigables, a 
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l’expansion de son regne parmi les hommes. Entre 
tous les pays et toutes les terres ou FEsprit de 
Dieu souffle et ou il preleve sa dime a lui, voulez- 
vous me permettre de saluer la France comme 
la premiere terre de recrutement du clerge catho- 
lique? En effet, Messieurs, quel pays pourrait 
opposer une armee de religieux et de pretres pa- 
reille a la nótre et qui constitue Fune des grandes 
forces de la civilisation moderne? G’est un hon- 
neur qu’aucun pays ne peut lui contester.

A cóte du sacerdoce, je place deux carrieres 
tres honorees : le professorat, et le doctorat en 
medecine. Je reunis ces deux fonctions, parce 
qu’elles me semblent 1’une et 1’autre tenir du 
sacerdoce. Le professeur estle pretre de la science 
terrestre, comme le pretre est le professeur de 
Feternelle verite. Quant au medecin, il exerce 
sur la vie materielle et pliysique un róle analogue 
a celui du pretre sur la vie spirituelle et morale : 
l un guerit les maladies qui sont les vices du corps, 
1’autre essaye de guerir les vices qui sont les mala­
dies de 1’ame.

Mais nous avons sur eux, qu’ils me permettent 
de le leur dire, une superiorite : le plus habile 
des medecins et des chirurgiens ne peut vaincre 
la mort; il capitule devant elle; tandis que le pre­
tre, Messieurs, grace a la (orce divine que le Christ 
lui a communiquee, peut ramener a la vie les ames
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et les peuples morts que 1’Esprit de Dieu a, un 
moment, abandonnes. Privilege divin que je suis 
bien aise de revendiquer, ne fut-ce que pour 
relever a vos yeux, jeunes gens, les grandeurs de 
cette vocation que j’ai misę en premiere ligne, — 
la vocation sacerdotale.

A ces vocations et a ces carrieres j’ajouterai 
la magistrature et le barreau.

La magistrature est la gardienne des lois, et 
elle doit s’efforcer de les appliquer avec une in- 
dependance absolue, en toute justice et en toute 
equite.

Le barreau est plus brillant : il formę le soldat 
du droit, arme pour faire appliquer les lois, de 
faęon que la justice ait partout un regne meilleur. 
II y a deux sortes d’avocats : les vrais et les faux. 
Les faux avocats sont des mercenaires : ils se 
yendent. Pourvu qu’on les paye, quelle que soit la 
cause, ils parlent. Soyez de vrais avocats, si telle 
estvotre vocation, apprenez a ne mettre la science 
du droit, le don de l’eloquence et de la persuasion 
qu’au service des causesjustes. Letype de l’avocat 
veritable, Messieurs, c’est ce grand Berryer qui 
s’eleve au-dessus des nobles figures du barreau 
franęais comme la statuę de Jupiter au-dessus des 
petits dieux. Eh bien! soyez comme lui de preux 
chevaliers, ne tirez le glaive de votre parole que 
pour la yerite et la justice : elles sont d’autant 

8
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plus interessantes, Messieurs, qu’elles sont d’ordi- 
naire plus meconnues, plus outragees, plus atta- 
quees. G est en les defendant avec la douce intre- 
pidite d’un Bayard que vous vous ferez un nom 
respecte et que vous deviendrez un glorieus 
citoyen.

Messieurs, vous ne me pardonneriez pas d’ou- 
blier les carrieres de la litterature et de Fart. 
Je vois ici des artistes et des ecrivains en germe 
que je pourrais nommer. Ges carrieres, aujour- 
d’hui, sont d’autant plus en honneur qu’on ecrit 
davantage, et que notre sensibilite tres affine'e 
est plus avide, plus insatiable d’emotions. Or, 
Messieurs, qui ale secret d’emouvoir lasensibilite? 
Les artistes, les artistes en harmonie, en pein- 
ture, en litte'rature. Lorsqu’ils veulent agir sur un 
ensemble d’hommes, ils ont en main la baguette 
magique pour frapper la partie sensible, et cest 
ce qui leur donnę, dans notre socie'te moderne, 
une importance si grandę. Une ceuvre d’harmonie, 
quia fait vibrer toute une generation, immortalise 
son auteur. Dans la civilisation primitive, eut-on 
jamais pu imaginer comment un maitre, ecrivant, 
sur un papier, des signes bizarres, croches, dou- 
bles, triples croches, et orchestrant tout cela, 
donnait a des executants le pouvoir de faire tres- 
saillir des millions dhommes?

Quant a la presse, Messieurs, son developpe- 
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ment est prodigieux. Elle a engendre des ecri- 
yains par legion. 11 serait difficile de mesurer exac- 
tement leur chiffre. Pourquoi, Messieurs? Parce 
qu’ils repondent a 1’eternelle curiosite liumaine 
et au besoin universel de lecture.

Le journal a un sou arrive aux derniers confins 
du monde, alors qu’autrefois le livre ne depassait 
qu’a peine les murs d’une academie, les limites 
d une province, les frontieres d’un peuple. On 
voit des bergers, aujourdhui, sur la montagne, 
— j’en ai vu, moi, sur les plateaux de Bourgogne 
et les hautes cimes des Alpes, — le journal dans 
la main, la houlette entre les jambes et le trou- 
peau a leurs pieds. Tout le monde lit.

Le litterateur est devenu dans 1’age moderne 
une des premieres puissances, et la fonction d’e- 
crivain, sirare autrefois, une vocation trescourue. 
Eh bien, Messieurs, jene vous invitepas plus qu’il 
ne faut a devenir un ecrivain, et surtout un jour- 
naliste. Cependant, une multitude de jeunes gens 
se consacrent au journalisme, attires par l idee 
qu’ils peuvent remuer 1’opinion, par la gloriole 
qui leur revient de ce bruyant effet produit, et 
par la facilite de vivre qu’ils trouvent dans le jour­
nal ou leur prose est cherement payee.

Le journal, c’est une aile, une aile que le vent 
souleve et emporte aux extremites du monde civi- 
lise.
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Songez donc, Messieurs, que grace a la presse 
et a sa puissance de diffusion, l’evenement tragi- 
que, lamentable, a jamais honni, qui a frappe de 
stupeur le monde entier et mis tout un pays en 
deuil, a fait, en moins de vingt-quatrc heures, le 
tour de la terre, et jugez par lii de la force de la 
presse, mcsurez 1’incroyable ascendant de ces 
hommesquipeuventse dire : Enecrivant,j’ebranle, 
je fais 1 opinion; j’en suis l echo, mais, si je veux, 
je 1’oblige a parler comme il me semble, et c’est 
elle qui devient l’echo puissant de ma propre 
voix.

A cóte de ces vocations, puis-je ne pas signaler 
1’Ecole polytechnique et FĆcole de Saint-Cyr, ces 
deux grandes ruches ou travailleet se formę laplus 
grandę partie de la jeunesse franęaise?

Dans la premiere, se preparent les ingenieurs. 
On y cultive les mathematiques superieures et la 
science, afin de dominer la matiere et de la trans- 
former. Ceux dont 1’intelligence a la force de s’ini- 
tier aux secrets de la naturę, a ses lois, au manie- 
ment de ses energies myste'rieuses, deviennent. les 
pionniers de la civilisation materielle. Ouvriers 
sublimes de Celui qui a fait le monde, ils sont des- 
tines a le transformer, a 1’accommoder auxbesoins 
de 1 homme; ils fouillent 1’ocean et le ciel inson- 
dables jusqu’en leurs profondcurs; ils pesent les 
mondes comme des grains de sable; ils connais- 
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sent les chemins de la lumiere; ils changent la 
darte en chaleur et la chaleur en force vive; ils 
batissent des tours hautes comme des montagnes; 
jls jettent des ponts sur des fleuves larges comme 
des bras de mer; ils construisent des narires qui 
defient 1’ocean et ses tempetes; ils transmettent la 
parole d’un póle a 1’autre, a travers tous les ob- 
stacles, intacte et nette; ils rejoignent les mers 
separees par des istbmes. Leurs oeuvres sont colos- 
sales et utiles; elles prouvent, par leur puissance 
et leur beaute, par leurs avantages materiels, 
1’incontestable superiorite de 1’homme sur toute 
creature visible; aussi la societe moderne a-t-elle 
fait a leurs auteurs une place de choix entre tous 
les travailleurs, etFĆcole qui les formę reste-t-elle 
la premiere des Źcoles.

A cóte des grands ingenieurs, je place volon- 
tiers les militaires de toutes armes; soldats de 
terre et marins, artilleurs et troupes du genie, 
cavaliers et fantassins. Ils sont la force armee pour 
la defense du sol, pour la gardę de la frontiere et 
de nos foyers. Robuste et heroique phalange qui 
a fait d’avance le sacrifice de la vie, et toujours 
prete a verser son sang, des que la patrie en peril 
le lui demande. La est son supreme honneur ; 
meme vaincue, 1’armee reste grandę. Sa vertu est 
de ne tirer 1’epee, de ne faire parler le canon, de 
ne dechainer 1’ouragan de ses escadrons irresis- 

s.
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tibles, que pour la justice, pour le droit, pour Fin- 
dependance du pays. Toute armee iniquement 
agressiye et conquerante est un fleau. Ses con- 
quetes sont tachees de sang, et ses victoires amon- 
cellent entre les peuples des haines fratricides que 
les siecles ne calment ni n’eteignent.

Si les ingenieurs sont la tete et la lumiere du 
pays, les soldats en sont la force, le coeur et le 
bras. C’est en ceux-ci que le patriotisme developpe 
toute sa vitalite, qu’il fait sentir les plus vives 
pulsations, qu’il s’agite et semeut le plus violem- 
ment, qu’il s’impatiente parfois, qu’il rugit, s’en- 
fievre et eclate en de saintes coleres.

Allez, Messieurs, fortifiez cette valeureuse plia- 
lange. Ceux qui la composent ne sont pas seule­
ment les plus courageux, ils sont les plus gais de 
tous les jeunes gens franęais.

Je ne connais qu’une sorte d’hommes d’une 
aussi franclie humeur : ce sont les Moines... Cela 
vous etonne, jeunes gens? Eh bien, avec un peu 
de philosophie, vous apprendrez qu’on est d’au- 
tant plus gai qu’on est plus genereux. Le sacrifice 
est la source des joies de lamę. Or, si les fils de 
Polyteclinique et de Saint-Cyr ont deja donnę leur 
vie pour la Patrie, nous, les Moines, nous l’avons 
sacrifiee cent fois pour la Patrie et pour Dieu. 
Soldats et Moines, c’estune meme familie, et c’est 
pourquoi il sort de cet etablissement, ou des
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Moines apportent leur presence et leur genie 
cTimmolation, tant de Saint-Gyriens qui sont le 
joyau de la Patrie franęaise, pleins de courage et 
d’entrain irresistible, gais comme des oiseaux et 
volant a la bataille comme a une fete.

Lorsque 1’armee est forte, on peut travailler en 
paix. Grace a Dieu, nous avons une armee forte, 
les chefs se recrutent noblement et abondam- 
ment. Je vais vous donner des chiffres : douze 
cents cents eleves se presentent chaque annee a 
Polytechnique : deux cent vingt sont reęus; pres 
de deux mille eleves se presentent a Saint-Cyr : 
pres de six sont admis; cinq a six cents eleves 
se presentent au Borda : il y en a de soixante a 
soixante-dix reęus. Je ne parle pas des ecoles de 
sous-officiers, Saint-Maixent, Versailles, Saumur : 
je ne parle que des ecoles d’officiers. Nous avons 
donc une armee solide : la France peut vivre 
tranquille; sa frontiere est gardee; ceux qui en 
sont la force veillent, debout; ils sont la comme 
nous les aimons, nos soldats : doux et forts, pa- 
tients et resolus.

L’armee franęaise est une armee compacte et 
pacifique qui ne craint pas et qui ne provoque pas. 
Elle ne menace personne, mais elle se dresse 
comme un rempart de fer et de feu contrę toutes 
les ambitions et les projets attentoires a l’inviola- 
bilite de la Patrie. Saluez, jeunes gens, 1’armee de 
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votre pays; elle n’a jamais eu une attitude plus 
noble, plus sainte. On a pu voir, de droite ou de 
gauche, des intentions hostiles qui ne revaient 
rien moins que le partage et le morcellement de 
la France. Si ce partage et si ce morcellement ne 
se sont pas faits, eh bien, Messieurs, iln’y aqu’une 
raison a cela, c’est notre grandę armee; elle a 
semble invicible, ses escadrons a la frontiere 
ont paru irresistibles, et son infanterie et son 
artillerie munies de forces que rien ne pouvait 
conjurer.

Notre puissance militaire a impose le respect, 
elle a permis que la France s’avanęat dans ses 
hautes destinees et consacrat le meilleur de son 
genie aux grands travaux de la paix.

Ges travaux pacifiques correspondent a certaines 
carrieres sur lesquelles je tiens a attirer votre 
attention : 1’agriculture scientifique, la haute in- 
dustrie, le grand commerce et la banque.

Depuis dix ou quinze ans, ces professions di- 
verses qui semblaient former une categorie infe- 
rieure aux professions liberales, ont change d’al- 
lure; elles sont devenues 1’objet d’une formation 
et d’un enseignement special, tres eleve, qui les 
met au rang des plus nobles vocations.

Je ne parle pas de l’Źcole centrale, dont les 
succes eclatants et la vogue extraordinaire ont 
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conqnis 1’opinion; je parle de Flnstitut agro- 
nomique, des Hautes Etudes commerciales, de 
1 Ecole colomale et des Ecoles agricoles.

Les jeunes gens intelligents et lettres peuvent, 
sans dechoir, se consacrer a Findustrie, a Fagri- 
culture, au negoce* et a la banque. Les connais- 
sances exigees pour remplir dignement ces pro- 
fessions ne le cedent en rien aux connaissances 
requises pour les autres.

Et, d’ailleurs, dans notre etat de civilisation, 
la rertu et Fhonneur, la science, la force, Festhe- 
tique ne suffisent pas a un peuple, il lui fant 
encore la ricliesse materielle. Or, ce dernier ele­
ment ne peut etre obtenu que par des ouvriers 
intelligents, savamment prepares, qui fecondent 
et remuent la terre et savent lui faire rendre 
cent pour cent; par des cliefs dindustrie qui, 
renouvelant et perfectionnant les procedes, arri- 
vent a produire plus et mieux que leurs con- 
currents; par des commcręants pleins d’audacc, 
d initiative et de prudence, qui savent ecouler 
jusque dans les colonies lointaines de la mero 
patrie ses richesses de toutes sortes et devancer 
la-bas les etrangers, nos rivaux; enfin, par les 
grands banquiers, qui ont le secret de mettre en 
mouvement 1 argent de 1 epargne, Fargent sans 
lequel rien ne saccomplit de grand et dutile dans 
1’ordre de la vie materielle.
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Je termine cette nomenclature par la carriere 
administrative.

J’appelle ainsi, Messieurs, toutes les professions 
qui constituent Fadministration publique d’un 
grand pays comme la France,' toutes les profes­
sions qui relevent des divers ministeres, de l’Inte 
rieur, des Affaires etrangeres, des Travaux publics, 
du Gommerce, des Finances, des Colonies. C’est 
une veritable armee, 1’armee des fonctionnaires 
superieurs dont 1’ensemble formę 1’organisme 
gouvernemental. C’cst par ces hommes divers, 
severement subordonnes a la puissance dfitat, 
que vit un pays. Ils sont les rouages du grand 
mecanisme si complique qui s’appelle un peuple. 
La jeunesse se porte avec une singuliere ardeur 
vers le fonctionnarisme : c’est un exces auquel 
vous echappez, du moins, vous autres, et je vous 
en felicite.

Ne vous etonnez pas, Messieurs, si, dans cette 
nomenclature, je n’ai point mentionne la carriere 
politique. Je l’ai omise a dessein, car la politique 
n’est pas une carriere. En effet, comment devient- 
on depute, senateur ouministre? Par la confiance 
de ses concitoyens. C est une fonction intermit- 
tente et de surerogation, une fonction passagere 
comme la confiance dont nous honorent nos con­
citoyens et nos collegues plus ou moins bien- 
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veillants. Ils vont vous chercher dans une carriere 
quelconque, industrielle, commerciale, financiere, 
litteraire, juridique, scientifique ou autre, pour 
que vous vous occupiez, un instant des affaires du 
pays; or, quiconque veut servir son pays comme 
depute, comme senateur, comme ministre, prend, 
sur sa fonction normale, une partie de son temps, 
de ses forces et de son activite, mais sans deserter 
sa fonction premiere, son industrie ou ses champs, 
son negoce ou sa banque, le cabinet ou le bar- 
reau. Et si, par hasard, il arrive aux elus du 
peuple de vouloir faire de la politique une car­
riere, ils sont obliges de doubler leur mandat de 
depute, de senateur ou de ministre, de la fonc­
tion de journaliste, je devrais dire d’entrepreneur 
de lettres et de publicite.

Alors, Messieurs, un devoir supreme s’impose 
a tous ces mandataires de la nation : c’est de tra- 
vailler a la prosperitę du pays. Celui qui subor- 
donnerait les interets de la France a ses propres 
idees et aux interets de son parti, celui-la ne 
serait qu’un sectaire, il preparerait la division 
et la ruinę de sa patrie. Ne 1’imitez pas.

Vous connaissez desormais les carrieres multi- 
ples qui s’ouvrent devant la jeunesse lettree. Elles 
se deploient en cercie autour et en avant d’elle 
comme les vomitoires des cirques antiques.

11 faut sortir du cirque, Messieurs, et entrer 
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dans la grandę vie qui vous attend. Suirant Fissue 
que vous aurez choisie, vous aboutirez a telle ou 
telle carriere. Le seuil de ces issues nest pas de 
meme hauteur : il en est de plain-pied, il en est 
de tres eleves; mais, quel qu’il puisse etre, il faut 
en choisir un : c’est un devoir auquel personne 
ne peut se soustraire, sans forfaiture et sans des- 
honneur.

Certes, celui que Faiguillon de la necessite 
presse na pas besoin qu’on lui mette Fepee dans 
les reins; il se dit: « J’ai a gagner mon pain, je le 
gagnerai n importe comment, dans les carrieres 
superieures ou les carrieres inferieures. 11 faut 
vivre. » Et ceux qui parlent de la sorte, grace au 
stimulant qui les pousse, vont au plus haut. Au 
contraire, Messieurs, ceux qui ont... je n ose dire 
le malheur, mais la redoutable bonne fortunę 
d’avoir la vie toute prete, ceux-la, que vont-ils 
faire? II n’y a pas d’exception, ceux-la comme 
les autres doivent marcher, il faut qu’ils sortent 
tous par les vomitoires du cirque ou ils sont 
enfermes.

Malheur aux oisifs! Malheur aux inutiles! Mal­
heur a ceux qui n’ont d’autre idee que de manger 
tranquillement le pain blanc que leur a petri 
le travail du pere et de la mere, malheur a eux! 
Tót ou tard, et a bref delai, je le crains, ils 
deviendront des vicieux et des corrompus. Vicieux 
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et corrompus, ils sement le vice et la corruption. 
Je les abomine; c’est une engeance detestee; ils 
sont le fleau d’un pays; ils font pleurer leurs meres; 
ils gaspillent en orgies et en debauches 1’heritage 
de vertu et de travail des aieux; ils s’en vont 
repandant de droite et de gauche 1’argent qui leur 
a ete confie et qui, au lieu d’etre pour eux un 
point dappui et un levier, devient une cause 
d’avilissementet d’irremediable decadence. O mes 
amis, ne faites pas pleurer vos meres; ne soyez 
pas la honte de votre pays, et qu’on ne puisse 
pas dire qu’ayant la fortunę, vous l’avez indi- 
gnement gaspillee sur les boulevards et dans les 
bouges, a la honte de 1’ecole qui vous avait for- 
mes pour une destinee utile et divine! Non, mes 
amis, ne soyez pas de ceux-la. Employez la force 
misę entre vos rnains par vos peres d’une maniere 
digne d’eux, digne de vous.

Et, puisque la carriere choisie serayotre champ 
d’activite, je vais vous apprendre a le discerner. 
Ecoutez-moi bien, car si je parle, c’est pour vous 
dire une parole utile, pour ouvrir vos esprits. Je 
vois qu’il le faut. J’ai interroge tant de jeunes 
gens sur leur yocation, sur la carriere : ils sont 
muets comme la pierre, je ne puis savoir ce qu’ils 
yeulent. Or, je n’admets pas que la jeunesse qui 
m’est confiee ressemble a des grains steriles qui se 
refusent a eclore.

9
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Deux motifs, Messieurs, se presentent tout 
d’abord, tantót simultaneinent et tantót succes- 
sivement, Iorsqu’il s’agit de choisir une carriere : 
1’attrait et la capacite.

Chez 1’enfant, le gout, 1’attrait precede, et le 
plus souvent masque la conscience exacte de la 
capacite. Cependant, si la naturę est intelligente 
et serieuse, je dois le dire, un attrait vehement 
vers telle ou telle carriere n’est que l’expres- 
sion exacte du sentiment de la capacite person- 
nelle.

Le devoir du jeune homme et de ceux qui s’in- 
teressent a son avenir est d’examiner la valeur de 
1’attrait qui 1’incline, et en meme temps de juger 
la capacite dont il peut etre doue.

11 n’est pas toujours facile de decouvrirla valeur 
du gout qu’eprouve un enfant pour un etat deter- 
mine. Certains attraits, malgre leur sinceritenaive, 
sont un pur caprice d’imagination, une fantaisie 
de la volonte : superficiels, ephemeres, intermit- 
tents, ils disparaissent comme ils se sont produits, 
sans qu’il soit possible souvent d’expliquer leur 
genese ni leur disparition. J’ai connu des adoles- 
cents qui voulaient etre marins, uniquement pour 
ne plus faire du grec, d’autres parce qu’allant 
chaque annee sur quelque plagę de l’ocean, ils 
trouvaient delicieux de se baigner dans l eau 
amere, de recevoir la caresse des vagues, et de 
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canoter le long des falaises. Ćyidemment, ce n’est 
pas la le signe d’une vocation serieuse.

Aussi, Messieurs, dans la question palpitante du 
choix de la carriere, le premier devoir du pere et 
de la mere est-il d’examiner de pres a quoi tient 
1’attrait que leur fils eprouve. L’oeil de la mere 
penetrera bien vite dans les replis de lamę de son 
enfant, il discernera du premier coup ce qui est 
caprice, fantaisie, ou yolonte ferme et arretee.

Ge discernement fait, il faut examiner si, par sa 
naturę, ses facultes, sapuissance detravail etd’ef- 
fort, 1’enfant ou le jeune homme est a la hauteur 
de la carriere qu’il convoite, si sa capacite est a la 
taille de son ambition.

Un tel examen ne peut etre serieusement prati- 
que que par le maitre.

L’enfant ne se connait pas lui-meme; il est sou- 
vent plein d illusions sur ses moyens reels; il ne 
sait meme pas quelle dose de labeur ses forces 
phvsiques et sa yolonte peuvent endurer et pro- 
duire. II se confesse, a la verite, ou plus fort ou 
plus faible que ses camarades et ses rivaux; mais 
est-il assez doue pour affronter yictorieusement 
la lutte a 1’entree de la carriere? II 1’ignore. Pre- 
somptueux souyent, il dira : oui, et il se trom- 
pera; defiant a l’exces, il dira : non, et il se trom- 
pera encore. Or la jeunesse est presque toujours 
defiante ou presomptueuse.
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Le pere et la mere ne sont pas — qu’ils veuil- 
lent bien me permettre de le dire — les bons, 
les vrais juges de la capacite de leurs enfants. 
Dans cette cause qui les touche de si pres, ils se 
defendent mai d’une complaisance excessive ou 
d une excessive severite. Leur impartialite fut-elle 
parfaite, a moins qu’ils n’aient enseigne, professe 
eux-memes, ils nont pas les elements necessaires 
pour se prononcer avec competence.

Le maitre seul, ayant vul’eleve a l’oeuvre, con- 
temple le jeu de ses facultes diverses, surpris le 
secret de son activite facile ou laborieuse, lente 
ou rapide, dure a 1’effort ou vite lasse, le maitre 
seul eclairera 1’enfant et les parents sur le point 
essentiel de la capacite.

Un jeune homme qui a le gout d’une carriere 
et la capacite de 1’atteindre peut marcher en 
avant : il est sur d’etre dans sa voie. Si sa volonte 
est resolue a un viril effort, et si le sentiment du 
devoir le soutient, il arrivera, Dieu aidant, a rea- 
liser le reve de son ambition legitime, a compter 
parmi les citoyens utiles, et quelquefois glorieux, 
d’un pays.

Dans les cas, trop rares malheureusement, ou 
1’attrait est invincible et la capacite remarquable, 
le probleme de la vocation se resout de lui-meme. 
Les natures fortes, bien trempees et tranchees, 
me font 1’effet de projectiles lances par une lorce 
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irresistible et qui, a travers les milieux les plus 
resistants, malgre tous les obstacles, decrirent 
leur trajectoire marąuee vers le but qu’ils doivent 
atteindre et frapper.

Ames d’elite, elles ont iailli du sein de Dieu 
meme, sous limpulsion de 1’Esprit infini qui les a 
faęonnees et predestinees a une vocation dont les 
hommes n’ont pas toujours le secret, mais qui a 
pour fin supreme, si elles sont fideles, la gloire de 
Dieu et le progres de l’humanite.

Mais je sais ce que vous dites, jeunes gens, au 
maitre qui met en doute votre competence, surtout 
a 1’entree du baccalaureat : « Lachance supplee a 
tout.» Ah ! ils sontterribles, ces enfants, terribles !

— «Voyez! s’ecrient-ils, untel apassedevantcet 
examinateur, il a ete reęu. Moi qui suis plus fort 
et plus laborieux, j’ai passe devant un autre etj’ai 
ete refuse. Quelle deveine! Ah! vive la chance! »

— Alors, ii vous entendre, la chance suffit ii 
tout, ouvre les carrieres, tient lieu de merite, 
dintelligence, remplace la volonte, le travail et 
la valeur! Non, jeunes gens, vous savez bien le 
contraire. La chance est ma mortelle ennemie. 
Tout ce que je pourrai faire pour tuer en vous ce 
mauvais genie, je le ferai; tout ce que je pourrai 
tenter, meme publiquement, pour en miner l’em- 
pire, je 1’oserai. Et, alors meme que cette deesse 
fatale vous prendrait dans ses bras et vous intro- 
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duirait, par la petite porte, au baccalaureat, a 
Normale, a Navale, a Centrale, a Saint-Cyr, a 
Polytechnique, elle ne fera de vous ni de grands 
entrepreneurs, ni de grands militaires, ni rien qui 
vaille. Si vous devez etre un ingenieur rulgaire, 
jetant des ponts qui croulent, et un militaire sans 
capacite qui perd les batailles, j’ai le devoir de 
vous arreter et de vous crier : « Arriere! yous qui 
n’etes pas prets, qui n’avez pas la taille pour ar- 
river a ces grandes situations et pour les occuper 
dignement! »

La masse a d ordinaire desgouts flottants, inde- 
cis, et des capacites variees qui rendent le choix 
d’une carriere plus difficile.

Les prejuges, les courants de 1’opinion, les ne- 
cessites individuelles, domestiques ou sociales, 
interviennent alors d’une faęon preponderante. 
Ces forces nous enveloppent, paralysent ou con- 
trarient nos gouts, — qu’elles reussissent meme a 
modifier, — et ce sont elles qui, en dernier res- 
sort, orientent le jeune homme vers son avenir.

Permeltez-moi, Messieurs, d’appeler votre atten- 
tion sur le jeu de ces energies qui exercent une 
action si puissante et presque toujours decisive 
dans la solution du probleme le plus poignant 
pour vous, peres, meres, educateurs, — I’avenir 
et la vocation de vos fils et de vos disciples.
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Depuis vingt-quatre ans, le pays est soumis a la 
loi d’un militarisme universel qui simpose a toute 
la jeunesse valide des la vingt et unieme annee, 
sans distinction d’etat, de .culture intellcctuelle ou 
de condition.

Resultat : un grand nombre de jeunes hommes, 
se sentant condamnes a faire laguerre, se decident 
resolument a 1’armee, et, sous 1’influence du pa- 
triotisme qui palpite toujours dans une ame fran­
ęaise, seduite par 1’aureole dont lopinion entoure 
toujours chez nous une tete martiale, attiree par 
le gout de la bataille qui echauffe son sang, la jeu­
nesse se precipite aux ecoles superieures qui for- 
inent le corps d elite des officiers. Polytechnique, 
Saint-Gyr, le Borda sont encombres. 11 nimporte, 
la jeunesse s’y precipite ardemment. 11 y a meme 
une arme specialement reservee aux gens bien 
eleves, c’est la cavalerie. Elle est 1’objet de vives 
convoitises. Je le veux bien, je n’ai aucune objec- 
tion a formuler : a une condition cependant, c’est 
que la vocation soit sincere, que vous soyez des 
soldats parce que vous etes nes soldats, et des cava- 
liers parce que vous etes nes cavaliers. Mais si 
vous laites de la vocation une maniere d’emigra- 
tion, je le blame, et je vous dirai, Messieurs : 
Defiez-vous! Permettez ce conseil a un homme 
bien desinteresse des choses de ce monde, puis- 
qu’il n’en vit pas; defiez-vous de 1’emigration.
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Emigrer, c’est guitter sa place, c’est la laisser 
vide; la laisser vide, cest inviter l’adversaire a 
1’occuper. Eh bien, quand l’adversaire aura pris 
la place que vous avez quittee, votre cause aura- 
t-elle grandi ?

Pour un certain nombre, je dois le dire, 1’armee, 
la carriere militaire, estun refuge d independance.

Au milieu de nos divisions politiques, quelques 
familles, obeissant a des convictions respectables 
et a des sentiments que je n’ai pas le droit de 
juger, repugnent a voir leurs fils entrer dans la 
magistrature ou dans une carriere administrative 
qui en ferait des fonctionnaires d’un gouverne- 
ment qui na pas leur sympathie. Cependant, 
1’amour de la France est une flamme ardente au 
coeur de ces familles; si elles renoncent a servir la 
politique du pouvoir, elles ne se resignent pas a 
ne point servir la patrie. Or, 1’armee devant etre, 
en principe, etrangere a la politique, les fds de 
ces familles, epousant les idees de leur foyer, s’en 
vont a 1’armee, qui sauvegarde 1’independance de 
leurs convictions. Permettez, Messieurs, vous avez 
parle d’independance. Dieu! sil est un mot qui 
remue ma derniere fibrę, c’est celui-la. L’indepen- 
dance, j’en ai le culte, moi! Eli bien, je vais vous 
dire comment on conserve l’independance dans 
notre democratie ; je vais mettre les points sur 
les i. Je le dois, ma conscience my pousse.
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Dans notre age democratique, je ne connais que 
deux moyens d’etre independants. Tout d’abord 
la force du caractere. Je n’ai jamais vu un homme 
de caractere fort, asservi, —jamais! On peut le 
briser, il est lui; on peut le hair, il est lui; on peut 
le chasser, le frapper d’ostracisme, il est lui, tou­
jours lui; on ne pourra rien sur lui pas plus que 
sur le diamant, et encore le diamant se brise... 
on ne le brisera pas, lui; un homme de volonte 
sait etre irreductible.

Si donc vous voulez etre independants, ayez, 
Messieurs, la force de caractere. Est-ce que je vous 
parle dautre chose, ici, jeunes gens? — On ne vit 
pas d’independance du caractere, me direz-vous, 
on ne vit pas d’honnetete et de fierte, on ne vit 
pas de rien. — Je le sais, Messieurs. Aussi per- 
mettez-moi de vous signaler une autre condition
— materielle, celle-la — pour etre independant 
ici-bas. Je vais vous scandaliser; ecoutez quand 
meme : dans notre age democratique, ou les 
cadres sont brises, ou rien ne distingue plus les 
hommes, le merite n’etant pas visible, il y a une 
autre condition materielle d independance, c’est 
la fortunę. Vous vous recriez, je m’y attendais :
— Gomment, vous, moine, vous pretre, vous qui 
elevez les hommes dans le sens religieux, vous, le 
disciple de Celui qui a tout quitte, vous nous 
parlez de fortunę! — Pourquoi pas? Est-ce que 

o.
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Jesus a jamais maudit la fortunę? A-t-il jamais 
maudit les riches? N’a-t-il pas reęu Fhospitalite du 
liche Lazare, oui, du riclie Lazare, a Bethanie? II 
a maudit ceux qui tiennent a la fortunę par ava- 
rice, mais non ceux qui savent s’en servir. Mes­
sieurs, si vous voulez etre libres, aujourdhui, 
ayez la fortunę, a la condition que vous Fac- 
queriez honnetement, et que vous ne soyez pas 
ses esclaves.

Dans notre societe democratique, Messieurs, il 
ne doit plus y avoir de place que pour un seul 
esclave. Ce ne sont pas les noirs qui doivent nous 
servir, ce ne sont pas les ouvriers qui doiyent etre 
courbes sous la force brute du maitre; dans notre 
age democratique, je le repete, il n’y a de place 
que pour un seul esclave. Cet esclave, Messieurs, 
je le nomme, c’est ce vil metal qui s’appelle Far- 
gent. Tant que vous 1’aurez comme un serviteur 
a vos ordres et que vous ne subirez pas les siens, 
vous serez un souverain. 11 vous appartiendra 
d’en faire un levier et, avec lui, de soulever le 
monde.

II n’y a pas a dire, Messieurs, il en est ainsi, et 
vous allez le verifier dans la vie pratique. Vous 
etes riches, on vous propose une place, vous Fac- 
ceptez, tous faites prevaloir vos conyictions. On 
vous ecarte, vous vous refugiez sous un beau ciel, 
dans un coin de terre a vous, fierement, empor-
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tant votre drapeau que vous pourrez faire flotter 
au vent, en plantant vos laitues, en les arrosant, 
en les mangeant meme, et en regardant mourir et 
finir ceux qui vous ont chasse, parce que vous 
etiez un homme librę. Qui donc vous a defendu?... 
Ce vil argent dont vous etiez le maitre et dont vous 
avez su faire un serviteur docile. Enrichissez- 
vous, Messieurs. C’est effrayant, ce mot, dans la 
bouche d’un apótre, mais je vous le dis en toute 
conscience. Je precise et j’insiste : Enrichissez-vous 
pour etre independants des hommes; enrichissez- 
vous pour enrichirla patrie; enricliissez-vouspour 
pouvoir mettre de plus puissants auxiliaires au 
service du bien, de la verite, de la science, de la 
charite et de la justice.

Ne dedaignez pas, cherchez les carrieres lucra- 
tives, enrichissantes.

Or, Messieurs, quelles sont-elles?
Le professorat? Non.
La magistrature? Non.
Le barreau? Non.
L’armee? Non.
Les carrieres administratives? Non.
La carriere agricole? Non.
Je n’en vois que trois qui, en dehors de celles- 

la, menent a la fortunę : la haute industrie, le 
grand commerce et la haute banque.

Ne les dedaignez pas; Messieurs, medisez-en
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tant que vous voudrez, mais sachez que le pays 
attend des commeręants, des industriels, d’hon- 
netes financiers, de savants agronomes, des colo- 
nisateurs intrepides pour accroitre et centupler la 
richesse nationale.

Oh! je sais bien que je heurte peut-etre le 
gout des partisans des professions liberales.

II existe justement en France, dans toute une 
classe de la societe, des prejuges inveteres contrę 
les carrieres Iucratives. Malgre les bouleverse- 
ments qui ont brise les cadres de ce pays, malgre les 
ruplures de toutes les barrieres permettant a tous 
1’acces de toutes les professions, nous avons gardę 
la superstition de ce que nous baptisons carrieres 
liberales, de la robę du magistrat et de 1’uniforme; 
nous croyons meme qu’il est encore permis de 
vivre sur des titres de rente, les bras croises et le 
cerveau vide, touchant a e'poque fixe les coupons 
de nos obligations ou de nos actions, les deniers 
de nos parts et le montant de nos fermages.

Mais, Messieurs, vous n’apprenez donc rien?... 
Pardonnez-moi mon indignation, mais vous ne 
savez donc pas que le monde tnarche! Eh bien, le 
monde, qui a marche depuis dix ans, a cree depuis 
dix ans des ecoles nouvelles, pour les carrieres 
lucratives et pratiques au niveau des ecoles libe­
rales ! Nous en avons fini avec le regne de la 
litterature et des parleurs, avec le regne dc tous
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ceux qui vivent de mots et qui ne touchent pas 
les choses. Les choses, Messieurs, sont redou- 
tables, elles contiennent une force qui nous em- 
porte. Oubliez-vous que nous vivons dans un 
temps ou les peuples d’Europe sont en train de 
conquerir le monde? Oubliez-vous que nous avons 
un empire colonial qui compte trente-cinq mil- 
lions d’habitants, autant que la metropole, et qui 
mesure sept fois la superficie du pays que la me­
tropole occupe? Que voulez-vous donc faire de 
votre empire colonial? Vous direz : « Cela m’im- 
porte peu, 1’empire colonial! » — 11 ne fautjamais 
parler ainsi, Messieurs : tant qu’une chose touche 
a la Patrie, elle nous importe toujours. L’empire 
colonial, c’est nous, c est notre prolongement, 
notre extension d’activite, de civilisa'tion, de mo­
rale, de religion, de tout. Mais quand vous diriez : 
« Cela nous importe peu ! » vous oubliez donc 
qu’a cóte de vous il y a une Angleterre, une Alle- 
magne, une Autriche-Hongrie, des pays rivaux 
qui ne songent qu’a nous dominer ? J’ai, par mo- 
ments, des indignations incompressibles, je suis 
navre de 1’indifference, irrite de la routine exe- 
crable, consternede 1’inintelligence de mes conci- 
toyens, lorsque je les vois abandonner le terrain 
de lutte et s’endormir, laissant battre la Patrie sur 
des champs de bataille ou elle gagnerait de nou- 
velles et si nobles victoires, et puis ils mangent, 
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ils boivent, et ils disent des patenótres! Gardez 
vos patenótres inintelligentes. Je n’ai pas besoin 
de ces vaines prieres pour mourir, j’ai besoin de 
prieres ardentes pour vivre !

Dailleurs, Messieurs, si vous voulez regarder la 
realite, je vais vous montrer ce qui se passe, avec 
la conscience de servir mon pays et de vous servir 
vous-memes.

Dans cette nouvelle sphere d’activite, largement 
ouverte a la jeunesse lettree du pays, je constate 
avec douleur que nous sommes largement dis- 
tances par plusieurs nations rivales ; et, si je mets 
a vous stimuler dans cette direction quelque insis- 
tance et quelque ardeur, n’en accusez que la 
vehemence de mon patriotisme.

Tenez, voici des chiffres.
En Allemagne, on compte dix-sept ecoles com- 

merciales superieures, frequentees par deus mille 
sept cent soisantc-sis elcves Elles se sont fondees 
sur l’initiative des chambres de commerce, des as- 
sociations de negociants et des municipalites. Bien 
quele gouvernementallemand n’ait point pris une 
part directe a leur etablissement, il leur a du moins 
apporte un encouragement efficace et un concours 
serieus en accordant aux jeunes gens diplómes le 
droit au volontariat, et en etablissant une sorte 
d’egalite entre 1’enseignement commercial et celui 
des gymnases et des ecoles rrales. En dehors de
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ces dix-sept ecoles speciales, il existe six gym- 
nases et ecoles reales avec divisions speciales 
pour le commerce, et un total de cent quarante- 
huit eleves.

En Autriche-Hongrie, 1’enseignement commer- 
cial a pris, depuis plus de dix ans, des proportions 
exceptionnelles.

Neuf Academies de commerce donnent 1’ensei- 
gnement special a deux mille etudiants; onze 
ecoles de commerce sont frequentees par plus de 
quinze cents eleves; quarante-deux e'coles speciales 
pour les apprentis de commerce instruisent plus 
de trois mille eleves.

Les neuf Academies sont sous la haute surveil- 
lance de l’fitat; les cinquante-trois autres se distin- 
guent en deux categories : lapremiere, comprenant 
trente-deux etablissements publics appartenant 
presque tous aux municipalites; la deuxieme, 
comprenant vingt et un etablissements prives, 
crees par les chambres de commerce ou les corpo- 
rations libres de negociants.

L’Amerique tient la tete, non par la superiorite 
de son enseignement, dont le niveau est au-des- 
sous de nos grandes ecoles commerciales dEurope, 
en Allemagne et en France, mais par le nombre 
de ses colleges d’affaires et de ses ecoles commer­
ciales. Elle compte, en effet, deux cent soixante- 
sept etablissements ou enseignent plus de mille
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maitres, et que frequentent pres de cinquante mille 
eleves.

Et la France, Messieurs, savez-vous ce qu’elle 
a? Huit ecoles, huit, vous entendez? et six cent 
cinquante eleves, six cent cinquante! Et Fon 
s’etonne, que les Allemands nous battent, que les 
Autrichiens, que les Americains nous battent! 
Mais nous serons necessairement battus et ecrases, 
si nous ne faisons rien. La litterature, le grec et 
le latin, les mathematiques, la science du droit et 
Fart militaire, ne nous empecheront point d’etre 
yaincus surle terrain de Findustrie, ducommerce, 
de Fargent et de la circulation monetaire. J’en- 
tends constamment et partout le cri : « Flaro sur 
le Juif! » 11 est singulierement intelligent et pra- 
tique, le Juif! G’est la reflexion qui s’impose a 
moi, au milieu des rodomontades et des anathemes 
dont on nous rebat les oreilles : oui, il est rude- 
ment intelligent, ce fils de Sem! 11 sait que Far­
gent est la grandę puissance sans laquelle on ne 
fait rien dans le monde de la matiere, et il detient 
Fargent. Mais voyons, Europeen, voyons, Fran- 
ęais, tu ne peux pas prendre Fargent a ton ser- 
vice? Tu es donc assez borne, pour ne pas t’em- 
parer de ce levier? Ge serait la seule reponse a 
faire.

Comment, quand on compte a peine six mil- 
lions dTsraelites sur le globe, a peine soixante
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mille en France, au milieu de trente-six millions 
de Franęais, nous nous laissons battre par cette 
poignee d’hommes ! Voyez-vous une armee qui 
crierait sur une petite phalange, au lieu d’occu- 
per les terres qu’elle a imprudemment envahies! 
Ce n’est ni intelligent ni brave.

Allons, Messieurs, plus de prejuges! Les car­
rieres industrielles, commerciales et financieres 
sont aujourdhui a la hauteur de 1’enseignement 
superieur; allez donc a ces carrieres comme 
vous allez a la carriere militaire et a celle d’in- 
genieur, a la litterature, au doctorat en mede- 
cine et au sacerdoce. Messieurs, le monde, au- 
jourd’hui, n’a pas seulement besoin de religion 
et de lois, de vertu et de force morale, d art 
pour 1’enchanter, pour eblouir ses veux et char- 
mer ses oreilles, le monde a besoin de science 
pour qu’on le transforme et qu’on 1’accommode 
a ses besoins; il lui faut la richesse materielle. 
Pourquoi, Messieurs, pourquoi?... Parce que, 
sans richesse materielle, on ne peut rien. Sans 
richesse materielle, seriez-vous ici dans ce ma- 
nege? Sans richesse materielle, auriez-vous main- 
tenant le parć Laplace? Sans richesse materielle, 
qu’est-ce que nous aurions?... Rien. L’argent 
n’est qu’un esclave, je le repete, mais un esclave 
necessaire. Passez-Iui l’anneau dans les narines 
et forcez-le a servir la Patrie, la science, la 
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civilisation, et meme la religion, et meme la 
papaute !

Monseigneur, Messieurs, je devais etaler a vos 
yeux 1’ensemble des carrieres qui s’offrent a 1’arn- 
bition de cette jeunesse : je vous les ai montrees; 
je devais vous indiquerpourquoi et commentvous 
aviez a choisir telle et telle carriere ; j’ai essaye 
de vous le reveler. Eh bien! jeunes gens, mar- 
chez; faites comme il vous a ete dit et permettez- 
moi un dernier mot a vos meres.

O meres, entendez ma voix. 11 me semble que 
c’est celle de ma propre mere, parce qu’elle a 
pratique ce que je vais vous dire : n’elevez pas 
vos fds pour vous, vous les amoindririez; elevez-les 
pour les causes saintes, plus grandes que vous : 
vous les sauverez, vous les grandirez. Quand 
vous auriez pres de vous un fils sans gloire, qu’en 
retireriez-vous? Mais si, apres avoir, suivant la 
parole de Jesus, sacrifie vos fils, vous les retrouviez 
grandis par Lui et capables d’etre non seulement 
des serviteurs de la Patrie, mais des serviteurs 
de leur foi, glorieux et integres, ó meres, regret- 
teriez-vous votre sacrifice? Suivez mon conseil. 
Les meres et les peres qui perdent leurs fils, les 
immolant a la Patrie et a Dieu, les sauvent; les 
peres et les meres qui croient les sauver en les 
gardant pour eux-memes, les perdent.
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Mesdames,
Messieurs,

Un des plus grands services a rendre a son temps 
et a son pays, c’est de preparer des hommes d’ac- 
tion. Pour ma part, je n’ai d’autre ambition, dans 
nos ecoles, que cette preparation difficile. Je vou- 
drais qu’elles fussent le champ de manoeuvres 
ou les hommes d’action se forment, s’exercent, 
se developpent, afin qu’un jour, sortis de 1’ecole, 
ils se signalent dans le vrai champ de bataille de 
la vie, par une małe energie, par leur armure d’un 
acier mieux trempe, par la maitrise et la beaute 
de leurs coups.

J’ai pense, Messieurs, qu’il etait d’un puissant 
interet de dire tout haut, en public, quelle idee 
nous nous faisions de 1’homme d action et suiyant

(1) Discours prononce a la distribution des prix de 1’ecole 
Albert le Grand. Arcueil (22 juillet 1895). 
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quelle methode nous esperons le former, 1’engen- 
drer dans la jeunesse franęaise.

L’homme d’action, Messieurs, n’est pas un con- 
templatif que la beaute de 1’Ideal enivre et immo- 
bilise, un artiste que les visions de 1’Ideal ravissent 
et encbantent. L’homme d’action, le mot 1’indi- 
que, est, avant tout, celui qui agit. G’est un etre 
d activite vive, ardente, esuberante; de volonte 
forte, superieure, impatiente de vouloir de pro- 
duire, de commander. Esprit net, juste et prati- 
que, il conęoit le but et les moyens de 1’atteindre; 
rempli de tact et d’a-propos, il connait le milieu 
et le moment, il temporise pour attendre 1’heure, 
et il bondit, des que 1’heure a sonne; fort et bon, 
il n’a d’autre levier que la verite', le droit, la 
justice ; d’autre amour que le bien, 1’honnete. II 
n’est pas de ceux qu’on appelle utilitaires, ni de 
ceux qu’on appelle jouisseurs ; il est de ceux qu’on 
appelle honnetes. L’utile, il ne le cherche qu’a 
la condition qu’il mene a 1’honnete, et le delec- 
table, il ne le goute qu’a la condition qu’il soit la 
jouissance de 1’honnete, — le bien absolu.

Malheur a ceux qui veulent le mai ou qui cher- 
chent le bien par des moyens desapprouves et 
fletris par la droiture! Malheur a ceux qui recher- 
chent la joie que la conscience repousse! Honte 
a eux! Ils ne sont pas parmi les hommes d’action.
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Ce sont des egares, des fourbes, des reyoltes ou 
des jouisseurs.

L’oeuvre tentee parlegeniepervers s’effondrera 
comme la maison batie sur le sable ou sur un 
yolcan; 1’habilete perfide des moyens n’aura qu’un 
succes ephemere et honteux qui tournera a la 
confusion des faux sages qui s’en seront prevalu ; 
et la joie extraite des choses que la raison et la 
vertu, sous toutes ses formes, condamnent, ne 
sera qu’une ivresse decevante, un poison subtil 
qui brulera le sang et les yeines du voluptueux.

L’homme d’action a une foi inebranlable a la 
yerite, a la justice et au bien ; il ne doute jamais, 
n’hesite jamais; il entrevoit l’oeuvre faite dans 
sa conscience, avant meme qu’elle soit realisee. 
Chevalier arme, pręt a toutes lesbatailles pour le 
bien, combattant fidele au drapeau, il merite, 
par sa fidelite heroique, de mourir en 1’etreignant 
et d’etre enseveli dans ses plis glorieux. Ce dra- 
peau-la est toujours invaincu.

Eh bien, Messieurs, cet homme daction, vous 
vous demandez comment on le formę. La est 
1’interet. 11 ne s’agit pas seulement d’en contein- 
pler le type heroique ; il s’agit de le former, et 
de le former ici, parmi ces enfants, ces jeunes 
hommes; de le sculpter, de le degager : il y est en 
germe.

Existe-t-il un procede pour cette taclie supe- 
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rieure qui exige Feffort, la vigilance, la perspica- 
cite et toute la vertu de 1’educateur? Le nier se- 
rait nier 1’education meme. Et si Fart d’instruire 
a ses methodes, si le professorat ne reussit en 
son oeuvre de darte qu’a la condition de faire 
penetrer la verite dans les facultes diverses qui 
la saisissent, de faęonner 1’esprit a penser, a ju- 
ger, a exprimer, a sentir, a bien dire, pourquoi 
1’educateur n’aurait-il pas, lui aussi, sa methode 
speciale pour initier 1’enfant et le jeune homme 
a Fart supreme de Faction ?

Cette methode existe, Messieurs, et je vais vous 
en livrer le secret, autant, du moins, qu’il est 
permis a des hommes qui la pratiquent de le com- 
muniquer a d autres, apres en avoir pris con­
science eux-memes.

Le premier devoir de celui qui veut former un 
homme d’action, consistc a inculquer a ses disci- 
ples le desir, la volonte, — la volonte resolue, 
— d’utiliser leur vie. Si une conviction pareille, 
Messieurs, regnait dans une ecole, subjuguait les 
quatre cent cinquante eleves qui sont la, je ferais 
une gageure : je prendrais n’importe lequel de 
ces nobles amis qui viennent nous voir, je lui 
dirais : « Voulez-vous passer dans une de nos 
cours, interroger un de nos eleves, lui demander 
ce qu’il veut etre ? » Et je prophetise la re'ponse : 
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il dirait, les yeux dans vos yeux, d’une voix ferme, 
bien posee, qui denote la resolution interieure : 
— « Monsieur, ce queje veux etre, je ne le sais 
pas encore, puisque je n’ai pas clioisi ma carriere, 
mais ce que je sais, des maintenant, c’est que je 
veux etre utile et mener une vie qui merite de 
vivre. » Si jamais j’arrive avec mes collaborateurs 
a un resultat pareil, on pourra citer cette Ecole 
Albert le Grand comme une ecole modele.

Une fois enracinee dans ces ames en voie de 
developpement, cette conviction ne tardera pas"a 
les incliner vers le trarail, sans lequel il ne peut 
exister d’action serieuse, et a les fixer dans la car­
riere qui, repondant le mieux a leurs facultes, a 
leur caractere et a leurs gouts, leur permettra aussi 
de se rendre plus utiles. Sachez, Messieurs, que 
si, malgre la theorie des hommes qu’on a appeles 
providentiels, pour masquer d’un euphemisme la 
doctrine flatteuse des hommes necessaires, il n’est 
personne qui puisse, sans fatuite et sans orgueil, 
se croire necessaire, il n’est personne qui, sans 
lachete, sans abdication et sans honte, puisse se 
croire inutile.

— Jeune homme, Dieu t’a donnę la vie, c’est 
pour t’en servir. Tu veux fen servir et la rendre 
utile, elle le sera toujours, peu ou prou, si tu le 
veux, et pour toi, et pour la patrie, et pour toutes 
les saintes causes auxquelles tu te seras devoue.
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Le Maitre, alors, messieurs, devra poursuivre 
son oeuvre et s’attacher, en premier lieu, a 
exercer le jugement, la raison pratique. Comment 
voulez-vous qu’un homme d’action agisse sans 
jugement? N’est-ce pas elle, la raison pratique, qui 
lui montre le but et les moyens appropries ? Par 
consequent, il faut la cultiver. Vous me direz : 
« Oh ! les enfants, ils ne comprennent rien. « 
— Detrompez-vous ; ils sont tres intelligents et 
tres perspicaces ; leur flair deroute 1’intelligence 
des maitres. Les enfants, je vous 1’assure, com­
prennent tres bien ce qui est vrai, juste et bon; 
ils le comprennent si bien que, quand ils estiment 
que la yerite, la justice, le bien ont ete offenses, 
ils courent au tribunal du chef. Ah! les avises, 
les perspicaces, comme ils savent se defendre ! II 
en resulte, Messieurs, que notre devoir a nous 
est d’exercer ce sens pratique, cette raison judi- 
cieuse, et de l’exercer des le commencement, afin 
d’apprendre a nos disciples, par des actes repetes, 
a ne jamais se conduire que selon la raison, a 
savoir toujours dire, quand ils agissent, quel mo- 
tifles a determines. G’est un exercice qu’il n’est 
pas plus difficile d’apprendre que tant d’autres; 
et, alors meme qu’il le serait, peu importe! il est 
necessaire. Du reste, les enfants savent tres bien 
eux-memes qu’on ne les conduit pleinement et 
profondement que par la yerite et la justice eon-
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sciente : de la pour nous, Messieurs, le devoir de 
les soumettre a cette forte education qui prepare 
1’homme d’action.

Rien de plus errone que de croire 1’enfant in- 
capable de comprendre ; rien, par consequent, de 
plus fatal que le systeme pedagogique qui consiste 
a le conduire non plus comme un homme en 
herbe, mais comme un petit cliien ou un agneau, 
toujours par 1’autorite, toujours par le sentiment: 
par 1’autorite nue qui tourne forcement a la ty- 
rannie et a Farbitraire; par le sentiment, qui est 
toujours, puisque c’est une passion plus ou moins 
deguisee, empreint d’egoisme et, par consequent, 
dordre inferieur. Ge systeme-la ne reussit qu’a 
faire des machines, des etres d’une docilite toute 
passive, dont on ne peut rien esperer de grand. 
Eh hien, Messieurs, 1’education en vigueur dans 
nos ecoles se fait une loi de l’exercice du juge- 
ment, de la raison pratique, et, pour ma part, 
je m’applique soigneusement a ce que les enfants 
sournis a ma gardę et a ma sollicitude sachent tou­
jours pourquoi ils sont punis ou gracies, pourquoi 
ils font ceci ou cela. Je seme avec conscience 
le germe de la virilite daction, sans laquelle il 
n’y a ni homme fort ni homme independant.

Mais, Messieurs, il importe surtout d’avoirl’oeil 
ouvert sur la culture de la volonte, car elle est la 
faculte maitresse, dominantę, et sans laquelle on 

10
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ne fait rien. Or, je vois deux qualites essentielles, 
necessaires au róle de lavolonte, deux qualites sur 
lesquelles j’attire toute votre attention dhommes 
pratiques.

La premiere est l’initiative.
L’initiative consiste a se determiner par soi, a 

la difference de la passivite, qui consiste a etre mu 
par un autre. L’enfant obeit, il est passif; mais 
si, fidele a 1’education qui lui a ete donnee, il sait 
pourquoi il obe'it, il devient viril, il devient 
homme d’initiative. Or, vous croyez peut-etre 
que les enfants n’en ont pas d’initiative?— « Oh! 
dites-vous, ces petits etres, si nous n’etions pas 
la (c’est le raisonnement des meres), si nous 
n’etions pas la pour les soutenir, ils tomberaient; 
si nous ne les poussions pas pour aller a droite, 
ils iraient a gauche, et c’est a droite qu’il faut al­
ler; si nous ne leur ouvrions pas les yeux, ils dor- 
miraient toute la journee; si nous ne secouions 
pas leurs muscles, ils seraient frappes de paraly- 
sie! » —Comment, Mesdames, vous qui vivez 
heurepar heure avec vos enfants, vous n’avez pas 
remarque 1’etonnante force d impulsion dont ils 
sont doues? Quand ils yeulent obtenir de vous 
quelque chose, quand ils ont un plaisir en tete, 
quand ils ont une joie dont l’acquisition est pre- 
paree quelquefois pendant des mois entiers, une 
annee entiere, — j’ai vu des exemples — quand ils
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reulent sortir de 1’ecole ou ils se croienten prison, 
rous n’avez pas observe l’initiative avec laquelle 
ils mettent en mouvement le papa, la maman, la 
sceur, le frere, 1’ami, le correspondant, tous? — 
Quels generaux d’armee! Quels generaux futurs! 
— et avec quelle tactique!... On prendlamaman 
par le sentiment, le pere par 1’utile, les amis par 
la solidarite, la complicite : c’est un siege en 
regle. Et puis, un beau jour, on voit arriver un 
pere, une mere qui vous disent : « Vous savez, 
je retire mon enfant, parce qu’il a besoin de la 
vie de familie. »

Or, cette resolution est le resultat de l’initiative 
de 1 enfant. Cette faculte, en lui, est telle que, 
s il appliquait a ses devoirs d ecolier la moitie de 
cette initiative, je ne mets pas en doute un instant 
qu’avant peu il ne devint un homme superieur 
qui trancherait sur la masse inerte, qui l’entraine- 
rait, qui la grouperait en phalange, qui la mene- 
rait a quelque bataille et a quelque assaut ou il 
planteraitlui-meme le drapeau de la victoire, pareil 
a celui qui fut arbore par un heros sur le rocher 
de Constantine !

Seulement, voici le mai : on ne reconnait pas 
cette initiative cbez 1’enfant, et on ne la cultive pas. 
Le grand travers (Messieurs, je n’ai pas Fhabitude 
de dire du mai de mon temps, mais j’ai le devoir 
de le juger en independant), le grand travers de
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1’education conremporaine (je ne parle pas des 
Anglais), c’est la negligence de la culture de linitia- 
tive ou son abandon systematique. Ou bien on livre 
la jeunesse a elle-meme, sans frein, sans regle; 
ou bien on n’a cure que de la discipliner sous un 
joug, dans Fobeissance aveugle et passive. 11 fau- 
drait pourtant se souvenir que, 1’homme etant, 
par essence, de librę initiative, il importe de lui 
apprendrc a user de sa liberte; et puisqu’il est 
capable de se resoudre par lui-meme, il convien- 
drait de lui enseigner, par des actes repetes, en- 
coreplus que par des paroles, a se resoudre deli- 
berement et en claire conscience independante. 
Savez-vous ce qui resulte, Messieurs, d’un tel tra- 
vers? C'est qu’en France nous preparons, ou des 
hommes murs pour le servage, ou des indiridus 
encore plus murs pourlarevolte; nous faisons des 
apprentis serfs ou desapprentis revoltes, qui n’at- 
tendent que Fheure pour se courber et s’aplatir 
ou pour s’insurger.

Mais l’individu, Messieurs, c’est-a-dire Fliomme 
calme et fort qui prend conseil de sa conscience, 
qui sert le bien, qui se revolte contrę le mai et 
qui lui oppose sa conviction et son energie, 1’in- 
dividu tel que nous le voulons et tel que nous 
cherclions a le former ici, voila ce qui manque 
dans cette societe ou le fonctionnarisme devient 
toujours et plus passif, et plus etendu, et plus
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encombre ; dans cette societe ou fon ne com- 
prend que des esclaves, ou Fon ne craint que des 
reyoltes; dans cette societe ou Fon n’estime plus 
les citoyens libres. Un citoyen librę se definit en 
deus mots : c’est celui qui ne sert que la yerite, 
la justice et les saintes łois; c’est celui quise dresse 
contrę le pouvoir et qui le combat avec les armes 
de la legalite, quand le pouvoir est manifestement 
1’instrumeńt de 1’injustice, mais qui est son servi- 
teur pacifique etabsolumentdevoue quand lepou- 
voir lui-meme est 1’instrument du bien generał et 
de Fequite.

Ici, Messieurs, dans notre humble et restreinte 
sphere, nous provoquons l initiatise, et ces jeunes 
gens pourraient vous dire comment. Nousn’avons 
pas peur, nous, des lois d’association; nous 
les craignons si peu ces lois dont s’effarouchent les 
pouvoirs publics, que nous donnons librę expan- 
sion a ce besoin de la naturę, et que nous disons 
a ces jeunes gens : « Associez-vous en societes 
charitables, si cela vous plait, a certaines con- 
ditions qui prouveront que vous en etes dignes; 
associez-vous en societes litteraires : cercles, athe- 
nees, instituts; en societes sportives pour les 
exercices physiques. » Et ils s’associent, et nous, 
nous les regardons faire. et nous n’avons meme 
pas besoin de loi pour leur permettre cela. Nous 
formons deja des partisans futurs des associa- 

10.
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tions libres sous la seule reserve que les lois de 
1’Etat, les vraies lois, ne seront pas plus violees 
par eux, dans la grandę vie publique, que les lois 
de 1’ecole ne l etaient dans la vie scolaire. Moyen- 
nant cela, l’activite s’epanouit.

J’entends parler souvent d’education nationalc 
comme d’une nouveaute. J’etudieceux qui seser- 
ventde ce mot sonore, et je vois toujours que, par 
education nationale, ils entendent une education 
ou la science a remplace la foi, oii la methode et 
1’esprit scientifiques pretendent exclure toute rea- 
lite metaphysique ettranscendante, enfin une edu­
cation democratique, republicaine. Fort bien; 
mais qucls democrates et quels republicains allez- 
vous faire? 11 m’a toujours paru que la demo­
cratie republicaine represenlait un etat de li­
berte, de librę justice et de librę fraternite, et 
il m’a toujours paru, dans la na'ivete de mes vingt 
ans, que la democratie republicaine, c’etait 1’etat 
d’un peuple qui n’a plus de maitre traditionnel, 
hereditaire, mais qui est a lui-meme son maitre 
par les representants qu’il sest choisis directement, 
en toute liberte, autant que possible, et parmi 
les plus dignes; il m a toujours semble que la 
democratie republicaine, c’etait l’etat d’un peuple 
arrive au maximum de son actirite. Or, voici la 
loi, Messieurs : dans les pouvoirs absolus, mini­
mum d’activite clicz les sujets ; dans les pou- 
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voirs non absolus, maximum d’activite chez les 
citoyens.

Eh bien, qu’est-ce que je vois? Qu’il est tou­
jours difficile dagir dans ces democraties repu- 
blicaines (je ne fais pas d’allusions; je parle a 
cent pieds, a cent coudees au-dessus de terre), 
dans ces democraties republicaines, presque tou­
jours soumises a une majorite oppressive. Non, 
Messieurs, nous ne devons etre soumis ni a des 
minorites occultes, ni a des majorite's manifestes, 
si elles sont tyranniques; il ne faut reconnaitre que 
Ja justice, la loi repre'sentative, expressive de la 
justice, et obtenir, a tout prix, que l’activite de 
ceux qui composent une democratie et une repu- 
blique, en France, ait la plenitude d’initiative et 
de liberte.

La seconde qualite, Messieurs, necessaire a la 
yolonte pour un homme d’action, c’est 1’endurance, 
— la patiente, l’infatigable endurance. La raison 
en est simple : nous vivons dans un monde ou 
nous ne pouvons rien sans travail et ou tout tra- 
yailest labeur. L’hommele mieuxdoue neproduit 
aucune oeuvre sans fatigue, sans effort; il n’en 
acheveaucune sans quelque angoisse. Si encore il 
avait un ćertain penchant pour la douleur, la 
peine, 1’apre travail! Mais non, il en a 1’horreur 
instinctive. Interrogez les peres de ces enfants ; 
tous vous repondront : « Ils ne veulent pas de la 
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peine, ils n’en veulent a aucun prix; le moins 
possible cFefforts, cTennuis, de resistance et d’ac- 
cablement : tout cela, ils le repoussent avec un 
instinct qui est une loi de naturę. » S’ils vi- 
vaient dans un monde ou la douleur put etre 
ecartee, je les laisserais faire; mais ils vivent 
dans un etat ou la douleur est une necessite fatale, 
et alors nous voyez-vous, nous qui cherchons 
a elever la jeunesse, nous voyez-vous, meres, 
obliges d’enseigner a vos enfants a etre (je 
vais vous faire fremir) des hommes de douleur, 
sachant souffrir, sachant lutter, sachant peiner, 
endurer tout, et mourir au besoin a la tache ! 
Quelle dure fonction ! Comment la remplir? Si 
je m’inspirais de votre esprit, Mesdames, au lieu 
d’arriver au but, nous marcherions vers le póle 
nppose. Vous ne cherchez, vous, dans votre ten­
dresse maternelle, qu’a epargner a vos enfants 
douleur, fatigue, effort; et nous, educateurs, 
destines a faęonner l’homme d’action futur, 
nous sommes contraints, avec une science delicate 
et une virile tendresse, de multiplier devant eux, 
a tout instant, les obstacles et les difficultes. Ne 
vous effrayez pas pourtant : la douleur n’est pas 
un poison, elle est une nourriture, un tonique 
amer, mais puissant. Plus la volonte en absorbe, 
plus la volonte se fortifie. Malheur a ceux qui ont 
ete sevres de ce breuyage et qui n’ont pas connu 
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l’effort! Malheur a ceux qui, en venant au monde, 
ont trouve un nid de duvet dans lequel une affec- 
tion immoderee les a couves trop longtemps au 
dela de 1’enfance! Malheur a ceux qui ont vu 
toutes les portes ouvertes devant eux, qui n’ont 
pas eu la moindre roche dure a briser sur leur 
route, le moindre sommet sourcilleux, anguleux, 
audacieux a gravir! Ces etres-la ne sont pas du 
bronze, mais un verre fragile. Qu’en voulez-vous 
faire? A quoi serviront-ils a la familie, au pays, a 
1’humanite? II nous faut un metal plus solide, et 
c’est pour 1’obtenir que nous les accoutumons a 
1’endurance, alapeine. Aussi, Messieurs, de meme 
que, la rethorique finie, nous ouvrons a ces jeunes 
gens une vie plus librę dans laquelle ils n’ont 
plus de discipline scolaire, ou ils ne sont astreints 
qu’a la loi divine du travail qui doit dominer 
toute leur vie; de meme que nous les laissons 
se determiner eux-mćmes, s’appliquer a eux la 
loi du travail dans des conditions determinees, 
sans autre sanction que l’examen, ou, comme 
ils disent, la colle hebdomadaire, cause trop fre- 
quente de la retenue ou de la consigne; de meme 
que nous les affranchissons du codę penal des 
esclaves en leur disant : « Mes enfants, desor- 
mais vous etes en familie; vous n’avez plus que 
des remontrances a recevoir; vous n’avez plus que 
des conseils a entendre; vous n’avez plus a sen- 
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tir la peine brutale, mate'rielle, la ferule du maitre, 
et si vous n’etes pas dignes de cetaffranchissement, 
vous devez partir, retourner a votre servitude ou 
a votre licence, nous ne voulons ici ni servitudeni 
licence, mais un regime familial et librę, sous la 
sauvegarde de la conscience et de la religion, de 
l’honneur et de tous les grands sentiments hu- 
mains » ;— de meme nous nous efforęons de leur 
persuader qu’a mesure qu’ils grandissent, ils doi- 
vent travailler et souffrir davantage. — O meres, 
laissez-nous leurverserle calice amerdela douleur 
educatrice. Ne vous effrayez pas quand nous leur 
disons : «Jouezles jeux deplein air; habituez-vous 
a Fendurance, a la fatigue; bravez le danger; n’ayez 
pas peur devous faire une blessure : un bras casse, 
une jambe foulee, une tete meurtrie, tout cela se 
raccommode! Ne vous effrayez pas, c’estlapremiere 
ecole de la liberte. » D ailleurs, quand on enverra 
ces futurs heros a la bataille, au fer et au feu, au- 
ront-ils le droit de craindre? Non. Mais ne rien 
craindre est une science qui s'acquiert. Nous es- 
sayons de l’acquerir ici et de l’inculquer. Et c’est 
ainsi, Messieurs, par la douleur, par ce regime 
viril, ces promenades en plein soleil, malgre la 
chaleur et l’insipidite de la route, ces prome­
nades dont vous avez horreur et dont vos peres 
et vos meres quelquefois se plaignent, c’est par 
ces sports varies, courses de fond, de yitesse et 
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dobstacle, que nous formons les futurs soldats 
dont la France a besoin et dont elle peut avoir 
besoin plus tót que notre sagesse la plus eveillee 
ne le prevoit. Par consequent, il faut dresser et 
faire de vous de robustes... —j’allaisdire un mot 
qui s’arrete sur mes levres — de robustes guer- 
riers. En avant, mes enfants, dans l’initiative et 
dans Fendurance, ces grandes qualites de toute 
volonte maitresse d’elle-meme !

L’educateur qui veut former lhomme d’action 
aurait accompli toute sa tache si l homme etait, 
comme 1’animal, doue d’un instinct qui le mene 
au bien surement. 11 n’en est pas ainsi. Nous 
avons besoin de nous diriger nous-memes, et c est 
pourquoi, Messieurs, nous devons former dans la 
jeunesse ce qui est la regle de Faction, la regle 
inflexible : j’ai nomme la conscience. L homme 
d action doit etre identique a l homme de con­
science, et c’est pourquoi il faut 1’habituer, par des 
actes repetes, a nagir que dans le sentiment du 
devoir et sous l empire de la conscience. La con­
science en lui doit etre inexorable dans ses arrets, 
imperieuse dans ses ordres, toujours obeie. Elle 
est la maitresse de la vie, l’unique, celle qu on 
ne peut pas outrager, a laquelle on ne peut pas 
desobeir sans s’amoindrir soi-meme. Soyez donc, 
mes enfants, et des maintenant, des hommes de 
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conscience; n’agissez jamais que sous Fempire du 
bien, du devoir, de 1’honnete.

Oh! nous n’entendons pas la conscience comme 
ceux qui n’y voient qu’une sorte d’imperatif catego- 
ricjue, nom pretentieux et froid, exclusif, je le 
crains, des realites superieures et de la realite sou- 
veraine dont la conscience n’est que l’expression 
et la resultante. Nous obeissons a la conscience, 
parce qu’elle est 1 echo fidele de la volonte immua- 
ble de Dieu, de son bien, de sabeaute', de sa per- 
fection, de sa verite. Si la conscience n’est qu’un 
caprice individuel, quelque categorique qu’il soit, 
si elle n’est que l’expression d’une sagesse am- 
biante, quelque imperative qu’elle soit, elle n’est 
plus la conscience. Nous devons, — et c’est ainsi 
que nous Fenseignons ici, — nousdevons subir la 
conscience evangelique et chre'tienne, telle qu’elle 
a ete formee par 1’influence religieuse dont nous 
sommes tous petris. Je n’en ai pas honte, dans ce 
temps ou il est de modę d’en faire bon marche. 
Ah! grand Dieu, non : si j’eprouve unplaisirapre, 
c’estdeheurter de front Fincredulite triomphante. 
Jaime les hommes de mon temps, quand ils don- 
nent un coup detetedans ces poitrinesde docteurs 
qui ont Fair d etre surleur siege curule comme ces 
senateurs romains qui ne se doutaient pas de la 
venue des barbares. Barbares, nousle deviendrons 
a ce titre-la. Nous n’accepterons jamais ce regne 
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affadi d’une certaine moralite dont on ne connait ni 
la source, ni les consequences, ni Fefficacite. Nous 
accepteronset acccptons la conscience telle que le 
Christ Faformee,expression de 1’eternelle verite,de 
1’eternelle bonte, de 1’eternelle justice, scellee par 
son sang; et si jamais, Messieurs, —voyezjusqu’ou 
je pousse la sincerite de mes dires et de mes senti- 
ments les plus profonds, — si jamais je voyais un 
academicien mapporter une morale supeneure a 
FEvangile, au discours sur la Montagne et au Cal- 
vaire, je tomberais a genoux devant cet homme, 
et je lui dirais : « Maitre, je te suis! » Je ne 1’ai 
jamais rencontre. Ils yiennentmeredireentermes 
inferieurs et glaces les choses qui brulent ma poi- 
trine. Tenez, Messieurs, lorsque j’entends, dans 
la litterature courante, parler avec une fadeur in- 
sipide de ce qu’on appelle les humbles et les de's- 
herites, j’ai des revoltes interieures. — « Sais-tu 
ce qu’est un humble? Sais-tu ce qu’est un deshe- 
rite de 1’eternelle patrie? Ton humble, c’est un 
homme qui travaille; il est plus grand que toi, s’il 
le veut; ton desherite, il a une conscience, et une 
conscience divine. Tu ne comprends pas ces mots 
qui font mai sur tes levres glacees. Prends alors le 
sentiment qui a cre'e ces mots. » Et je justifie ma 
severite, Messieurs. Lorsque vous empruntez a un 
ecrivain une parole, sans lui prendre a la fois le 
sentiment qui 1’a creee, cette parole est un corps 

u
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sans ame; c’est une enveloppe de lezard qu’on 
peut recueillir sur la route, dessechee, ce n’est 
plus l’etre vivant. Laissez-nous ce grand langage; 
nous l’avons cree, il nous appartient. Quand vous 
le redites, cest une chanson affadie qui n’eveille 
plus d’echo dans 1’ame du peuple.

Eh bien, mes amis, si nous reussissons a for­
mer en vous cette conscience, vous serez invulne- 
rables, invincibles, car rhomme d’action, qui est 
gardę, soutenu par sa conscience, porte Dieu avec 
lui, — Dieu, le maitre des hommes, des evene- 
ments et des choses. II a cette foi profonde qu’il 
est un avec Dieu. Que les hommes s’ameutent 
contrę lui! est-ce que Dieu n’est pas plus fort 
que les hommes? Que les choses le trahissent! 
est-ce que Dieu n’est pas le maitre des choses? 
Que les evenements, que la colere des evenements 
le menace! la colere des evenements, c’est un 
petard, une cartouche de dynamite devant les 
foudres vengeresses de Dieu pręt a vous defendre 
contrę vos ennemis.

Soyez des hommes de conscience; qniconque 
ecoute la conscience, ecoute Dieu; qui 1’outrage 
et se revoite contrę elle, outrage Dieu et se revolte 
contrę Dieu. Marchez droit; tous les chemins s’ou- 
vriront. Et, quand vous devriez mourir sans avoir 
vu la victoire de la cause que vous serviez, de­
main vous rendra raison, et on vous elevera des 
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statues, et on vous acclamera bien autrement 
qu’on ne peut acclamer les faux heros et les faux 
conquerants. Dedaignez-les, ceux-la, de quelque 
laurier qu’on les couronne. Traitez-les en justi- 
ciers; marquez au fer rouge ces sans-conscience 
masques sous leur faux patriotisme. 11 n’est pas 
plus permis de commettre le crime de lese-con- 
science, de lese-justice, de lese-honneur, pour la 
pretendue gloire de son pays, pour 1’unite de sa 
race et de son peuple, que pour satisfaire son moi.

Je crois, Mesdames et Messieurs, que, ces 
choses etant faites, 1’homme d’action est ebauche 
dans ses purs lineaments. Je le vois deja semblable 
au navire gree, frete, arme, avec son gouvernail, 
avec sa boussole, et capable, malgre les ecueils 
et les courants, sans s’egarer ni se perdre, d’abor- 
der aux rivages les plus lointains et reputes inac- 
cessibles.

II ne me reste qu’un seul mot a vous dire pour 
que vous compreniez 1’etendue et la philoso- 
phie de notre systeme d’e'ducation. Mes collabo- 
rateurs 1’entendront; toutes les meres, tous les 
peres qui ont a coeur la grandeur de leurs fils et 
de leur avenir le comprendront comme nous. 
Je dirai a tous : « Ouvrez, maintenant, ouvrez 
a vos fils, ouvrons a nos discipies, toutes grandes, 
a larges battants, les portes de 1’Ideal; soule- 
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vons-les de terre, de cette terre que tant de plates 
realites abaissent, de cette fangę epaisse ou Fhu- 
manite s’enfonce et patauge. Allons, mes amis, 
plus haut que tout ce qui passe; plus liaut, vers ce 
monde ideał qu’emplit 1’infmi de Dieu, de sa 
darte, de sa beaute, de sa grandeur et de sa per- 
fection!

On pretend que la jeunesse, aujourdhui, est 
positive, terre-a-terre, sans ideał. Je crois qu’on 
la calomnie. La jeunesse n’est-elle pas toujours la 
terre elue ou germent les veritables productions 
ideales? Cependant, Messieurs, si, dans cette ge- 
neration, les ailes etaient de moindre envergure 
que dans celle qui l’a precedee, les elans moins 
intrepides, les enthousiasmes moins ardents, a 
qui la faute? Je ne veux pas dire que cest aux 
mores et aux peres; je venere trop 1’autorite fami- 
liale, mais je dirai : « Cest a toi, maitre, maitre 
sans foi, a tes doctrines de vil atheisme, demate- 
rialisme, d’evolution sans principe et-sans liberte!» 
Voila ce qui tarit les sources de 1’Ideal! Les voila 
les doctrines qui vident le ciel 1 Gomment voulez- 
vous qu’on monte au ciel puisqu’il est vide? 
Ne vaut-il pas mieux ramper sur la terre, puis- 
que la terre, a les entendre, ces maitres d’au- 
jourd’hui, au moins quelques-uns, a les en croire, 
dans la magie de leur langage et dans le sifflement 
de leur style, puisque la terre est la seule realite; 
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puisque Dieu n’a qu’une excuse, c’est qu’il n’existe 
pas; puisque la liberte n’est qu’une illusion, la 
morale une convention, les grandes vertus des 
demi-conventions, des transactions avec des prin- 
cipes illusoires? Gomment voulez-vous, Messieurs, 
sans ideał, former une generation que lavue d’un 
drapeau exalte et qui, n’apercevant pas de ses 
sens la frontiere mutilee, la peręoit cependant 
dans une vision qui la souleve? Quand on parle 
d ideal, il faut pourtant s’entendre. L’ideal est 
au-dessus de la realite, et celui qui ne voit que 
le reel, le palpable, le tangible, le visible, ne 
peut pas s’enflammer pour ce qu’il y a de meil- 
leur et qui ne se voit, ne se touche jamais, 
la Patrie, le drapeau, considere comme le sym­
bole de la Patrie, les frontieres, qu’on ne peut 
parcourir comme leclair d’un bout a 1’autre. 
L’ideal est essentiellement transcendant aux sens; 
lui seul frappe le coeur jusqu’a le mettre en feu ; 
lui seul eclaire le cerveau pour en faire jaillir des 
etincelles superbes qui illuminent tout un milieu 
et entrainent tout un peuple.

Pour nous, Messieurs, fideles a la mission que 
le Christ nous a donnee, et aux eternelles aspira- 
tions de notre naturę relevee par lui, arraches par 
lui aux erreurs et aux miseres qui 1’entenebrent 
et 1’abaissent, nous nous ferons un devoir supreme 
d’enivrer la jeunesse dldeal et de Dieu.
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Nous lui parlerons de la ve'rite, sous toutes ses 
formes : verite religieuse et revelee, verite philo- 
sopbique conquete de la raison virile, verite 
scientifique fruit de la patiente et sagace investi- 
gation des savants.

Nous eveillerons dans son ame le gout dc l’es- 
thetique et le culte du Beau : n’est-elle pas faite, 
la jeunesse, pour 1’admiration et la beaute?

Quel ciel que celui qu’emplissent de leur rayon- 
nante activite les artistes de toutordre : ecrivains, 
orateurs, peintres, musiciens, sculpteurs, archi- 
tectes, poetes, — ames vibrantes qui ont le double 
privilege d’orner, de consoler, de ravir et d’en- 
chanter la pauvre humanite!

Nous leur parlerons de justice et de bonte, ces 
deux vertus ideales qui supportent tout dans 1’irn- 
mense familie humaine et dont le regne toujours 
plus respecte est la condition de vie, d’honneur et 
de paix parmi les civilisations et les peuples. Mais 
souvenez-vous, Messieurs, que pour etendre ce 
regne autour de soi, il faut letablir d’abord en 
soi-meme, et qu’en dehors du Crucifie, le seul Re- 
dempteur, nous oscillons miserablement de 1’op- 
pression a la violence, de Fusurpation a la revolte.

Verite, beaute et justice : voila les grands con- 
tinents du monde celeste ou toute jeunesse doit 
planter sa tente. Le monde est sans limites; ceux 
qui Fexplorent n’en ont jamais touche les fron- 
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tieres; elles s’eloignent, reculent toujours de- 
vant les plus hardis : c’est vraiment la le domaine 
de 1’eternel Inconnu qui attire et desespere la 
curiosite ardente des plus audacieux genies.

Duhaut de ceciel, Messieurs, 1’educateur vrai ne 
doit pas oublier les grands interets d’ici-bas. Bien 
que nous nous sentions, des ce monde, les citoyens 
de 1’Źternite et les fervents de 1’Ideal, ne sommes- 
nous pas les fils de 1’Źglise et les citoyens de la 
France?

A nous d’appeler, de fixer lamę et les yeux des 
jeunes sur ces deux realites grandioses, puissantes, 
les plus adinirables qu’on puisse voir, des qu’on 
met le pied dans la realite.

Nous parlerons, a cette jeunesse, de son pays, 
de ses plaies saignantes qu’elle devra, un jour, 
essayer de panser, de ses' frontieres savamment 
et violemment mutilees... Ćcoutez, mes enfants, 
je vous parle de la France, de ses saintes fron­
tieres que vous etes peut-etre destines a recti- 
fier. Nous lui parlerons de ses defaites, et il 
nous faudra un grand courage; mais nousyous les 
raconterons quand meme, afin que, mes amis, 
sans provocation, sans yulgaire esprit de revan- 
che, vous sachiez preparer le jour des victoires 
necessaires, aussi necessaires que les libertes ne- 
cessaires!

Nous lui revelerons, Messieurs, les aspirations 
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nationales, ce genie democratique qui est veri- 
tablement 1’esprit qui l’agite, et nous lui appren- 
drons a identifier cet esprit avec le sentiment 
d egalite et de justice qui est aussi la passion de 
ce peuple. Mais, en meme temps, jeunes gens, 
nous vous crierons : « Ne supportez pas lesjougs. 
secouez-les ; ne soyez pas des etres passifs qui 
se laissent tondre; soyez des etres independants 
qui ne permettent a personne, fut-ce a la puis­
sance la plus venerable de ce monde, de pas- 
ser la main sur votre cou pour y deposer une 
chaine! »

Non, restez libres, independants toujours; faites 
savoir, quand vous serez entres dans la vie publi- 
que, faites savoir au pays quevous ne supporterez 
pas l begemoniedes sectes, dequelquenomqu’elles 
s’appellent, sous quelque drapeau qu’elles com- 
battent. Pas de majorite opprcssive, une majorite 
liberale. Jamais de sectes, jeunes gens, je vous le 
dis avec toute 1’ardeur d’une conviction qui n’a 
jamais eteimposee par personne, mais qui, jamais 
non plus, n’a ete entravee par personne. Armez- 
vous pour faire regner dans notre France l’es- 
prit de justice et de liberte, et pour aneantir ii 
tout jamais 1’esprit sectaire qui nous divise et qni 
fait la joie et les esperances de l’etranger, par dęła 
les frontieres!

Nous vous parlerons enfin de 1’Eglise catholique, 
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apostolique, romaine, dont nous sommes les fils, 
et nous vous dirons de lui etre fideles. Elle est 
1’arche des verites necessaires a votre vie supe- 
rieure et divine; elle est 1’association des con­
sciences sous la loi promulguee par le Christ, dans 
le culte de la verite enseignee par lui, et dans 
la charite universelle. Attaquer 1’Źglise, c’est 
attaquer la conscience librę; c’est attaquer la loi 
de verite a laquelle elle est ralliee, la loi damour 
et de justice dont elle estla personnification la plus 
solennelle ; c’est attaquer le Christ. L’insense qui 
aurait cette audace serait couvert par les huees 
et les imprecations de tous ceux qui croient. On 
peut, dans un esprit de folie incroyance, essayer 
de lui enlever le nimbe, mais, en niant sa divi- 
nite, il faut s’incliner d’autant plus devant les 
beautes morales de la naturę humaine dont il est 
la parfaite, la sublime incarnation.

Voila, Messieurs, 1’atmosphere etheree, vivi- 
fiante dans laquelle nous essayons de faire respi- 
rer cette jeunesse; voila la moelle des lions dont 
nous essayons de la nourrir, et le vin des forts 
dont nous nous faisons gloire de l’enivrer. Si nous 
reussissions, Messieurs, notre ambition serait plus 
que satisfaite; car je n’ai qu’un reve, c’est de voir 
ces jeunes gens devenus des hommes se signaler 
dans la vie publiquc par la vigueur de leurs con- 

11.
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victions, par une action independante et honnete, 
par l’eclat des services rendus a la France, a 
1’Ćglise, et donner ainsi a leur pere, a leur mere, 
a leurs educateurs, la fiere joie d entendre dire 
d’eux : Ils etaient des Źcoles Lacordaire, Laplaco, 
Albert le Grand.



LE DEVOIR INTELLECTUEL ET SOCIAL

DE LA JEUNESSE (1)

Monseigneur, 
Messieurs,

Je considere comme un honneur d’avoir ete in- 
vite par la conference de Saint-Thomas d’Aquin 
de la ville de Besanęon a prendre la parole, avec 
lagrementarchiepiscopal, dans cette ville frontiere 
ou, par consequent, le coeur de la patrie bat plus 
fort, dans cette cathedrale flanquee de ces ruines 
romaines comme pourattester 1’indomptable vita- 
lite du Dieu qui 1’habite, en ces grands jours so- 
lennels ou vous letez un grand esprit, une grandę 
ame, un grand saint, sous le patronage duquel, 
par une inspiration a la fois tres intelligente et 
tres chretienne, l’elite de la jeunesse de cette ville 
a voulu abriter ses croyances, sa vie et sa mora- 
lite, ses travauxet son activite, elle me permettra

(1) Discours prononce a la cathedrale dc Besanęon (1895). 
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d’ajouter la belle inexperience et les reves gene- 
reux cle la vingtieme annee.

J’ai repondu a cet appel avecun empressement 
d’autant plus vif qu’il me donnait 1’occasion, 
Monseigneur, d’acquitter une dette de reconnais- 
sance. N’avez-vous pas daigne, en 1’annee 1894, 
presider la distribution des prix de 1’Ecole Albert 
le Grand? N’avez-vous pas jete a la jeunesse qui 
m est confiee des paroles qu’elle a vigoureu- 
sement applaudies et qu’elle gardę fidelement, 
parce qu’elle est de la race des coeurs vaillants et 
bons, de ces catholiques dociles a 1’impulsion du 
papę Leon XIII, qui travaillent avec lui a la gran- 
deur religieuse de la France, au bapteme de la 
democratie et a la conversion de la Republique 
franęaise?

En retour, en echange de l’or pur que vous 
avez donnę aux miens, je vous apporte, j apporte 
a votre jeunesse d’elite de la menue monnaie 
d’une frappe, a la verite, tres francbe, et d’un 
titre plus franc encore : c’est tout ce que j’ai. Je 
mettrai dans ma parole tout mon coeur d apótre 
et toute ma foi, trop heureux, Monseigneur, si 
vous Fagreez, malgre sapauvrete, et si la jeunesse 
a qui je 1’offre — toujours genereuse et souvent 
clairvoyante — veut bien s’en contenter, parce 
qu’elle y saura voir le signe d’une affection ardente 
et d’un devouement sans bornes a ses interets.
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Messieurs, puisque la Jeunesse catholique let­
tree de Besanęon m’a fait Fhonneur de m’appeler 
pres d elle et pres de vous, c’est a elle que je veux 
m’adresser. Et convaincu que rien n’est plus ne- 
cessaire et reconfortant que de mettre sous les 
yeux d’un homme, etque de rappeler a un groupe 
dliommes, a un pays, a une Źglise, son devoi? 
present, j agirai ainsi, Messieurs, envers la Jeu 
nesse catholique lettree, et je m’efforcerai de lu. 
marquer d’un trait net et vif le double devoir 
qui s impose a elle et a laccomplissement duquel 
est attache son supreme honneur, et je ne crains 
pas d ajouter le progres et la gloire, 1’unite mo­
rale et la force de la patrie.

D’ailleurs, jeunes gens, je suis bien sur, en 
m’adressant a vous, de ne laisser personne indif- 
ferent, de toucheret vos meres et vos peres et vos 
maitres et vos pretres et le peuple tout entier. 
Vos meres ne revent-elles pas toujours de votre 
avenir? Vos peres ne marchent-ils pas devant 
vous dans les sentiers ou vous devrez les suivre ? 
Vos maitres ne vous faęonnent-ils pas aux devoirs 
que vous aurez a remplir? Vos pretres ne vous 
gardent-ils pas fideles au Dieu que vous devei. 
servir? Et le peuple, toujours bon, quand il est 
livre a sa loyale naturę, est-ce qu’il ne voit pas 
dans sa jeunesse, et dans ses fils, surtout dans 
ses fils instruits, croyants, sa meilleure esperance, 
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sa ressource supreme au jour du danger, sa der- 
niere reserve, j’oserais dire sa derniere cartou- 
che, s’il fallait parler champ de bataille?

Le premier devoir, Messieurs, est un devoir 
intellectuel. Il n’en peut etre autrement. Vous 
etes des hommes voues a la culture de la raison, 
de 1’esprit, de la pensee. Toutes ces annees qui 
precedent votre entree dans la vie publique sont 
consacrees a 1’etude : etude des lettres, de 1’his- 
toire, de la philosophie, de la religion, des lan- 
gues modernes, des mathematiques, des sciences 
naturelles, etude professionnelle du droit, de la 
medecine, de 1’art militaire ou de 1’art de 1’inge- 
nieur. Or toutes ces connaissances d’ordre ideał, 
Messieurs, constituent le lettre moderne, Thomme 
instruit qui sait et qui pense.

Tandis que le paysan passe sa vie entiere 
courbe vers la terre, du sein apre de laquelle il 
s’efforce de tirer par un travail inccssant la nour- 
riturę de 1’humanite; tandis que Touvrier, peu a 
peu faęonne a 1’art technique de sa profession, 
consume sa force indefiniment variee a translor- 
mer la matiere pour la livrer souple et bienfai- 
sante ii la jouissance de Thomme, vous, jeunes 
gens, dont les mains n ont pas ete durcies par 
1’outil, noircies par le charbon de la minę, par le 
fer ou par le feu, parle contact grossier de la ma- 
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tiere, vous avez pour mission le noble travail de 
la pensee, vous veillez, vous etudiez, vous cher- 
chez les secrets dc la naturę et les lois dont elle 
est 1 esclave docile, vous ambitionnez de penetrer 
les arcanes de la pensee meme, de la conscience, 
de lavie morale, et les lois superieures auxquelles 
1’humanite doit obeir librement, mais non moins 
docilement que la naturę n’obeit aux siennes. Eh 
bien, vous qui avez en meme temps que la culture 
la foi dirine en Dieu, en Jesus-Christ et en 
1’figlise, vous, lettres et croyants, quelleest 1’obli- 
gation precise qui pese inexorablement sur votre 
esprit ? en quoi consiste au juste votre devoir in- 
tellectuel?

Ce devoir, Messieurs, je le resume en un mot : 
assurer le regne de la verite religieuse et revelee 
dont le Credo cathohque contient en raccourci 
1’immuable, la fondamentale expression. Or, pour 
assurer ce regne, il faut avant tout etablir et attes- 
ter l’existence propre de cette verite, la maintenir 
contrę les agressions d’une science ou d’une phi- 
losophie hostile, enfin Fharmoniser avec la science 
vraie et la vraie philosophie.

Grandę tache, bien propre a stimuler votre 
ardeur et votre ambition : permettez-moi de la 
mettre en pleine darte dans votre esprit et dans 
votre conscience comme le meilleur, le plus su- 
blime ideał de votre activite intellectuelle.
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Lorsqu’on fait, en toute sincerite, l’inventaire 
des yerites dont se composent le tresor et 1’actif 
de 1’esprit humain, on decouvre une immense 
encyclopedie qui va s’agrandissant toujours, em- 
brassant dans une etreinte toujours plus large le 
domaine infini des etres : sciences mathematiques 
abstraites, sciences physico-chimiques, sciences 
naturelles, geologie, paleontologie, astronomie, 
sciences biologiques, botanique, zoologie, physio- 
logie, sociologie, sciences historiques, litteraires, 
juridiques, sciences morales, sciences metaphy- 
siques, etc., etc.

Or, dans cette yariete qui s’enrichit en deve- 
nant chaque jour plus complexe, il est necessaire 
d etablir trois ordres de yerites ou de sciences 
auxquels, en derniere analyse, seramenent toutes 
les yerites qui, par leur ensemble, forment notre 
patrimoine intellectuel.

Le premier ordre comprend les yerites scienti- 
fiques; le second, les yerites philosophiques; le 
troisieme, les yerites religieuses et reyelees.

Que les corps s’attirent en raison directe dc leur 
masse et inyerse du carre de leur distance : yoila 
un exemple de yćrite scientifique.

L’ame est immaterielle, immortelle, intelli- 
gente et librę : yoila un type de yerite philoso-

L’Infini subsiste en trois personnes distinctes.
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le Pere, le Fils, 1’Esprit, participant a une seule 
et meme naturę divine : voila une verite reli- 
gieuse revelee.

Or, Messieurs, la distinction de ces trois ordres 
du vrai total s’impose avec d’autant plus de ri- 
gueur qu’ils se differencient l’un de 1’autre a la fois 
par 1’objet et par la methode.

Les verites scientifiques ont pour objet la naturę 
visible, sensible, avec les phenomenes innom- 
brables qu’elle etaleaux yeux de l’observateur, de 
l’experimentateur et du savant.

Les verites philosophiques ont pour domaine 
les realites invisibles, les causes premieres que les 
sens ne peuvent percevoir, mais que la raison 
peut saisir. Enfin, les verites religieuses revelees 
ont pour realite objective Dieu, tel qu’il est en 
lui-meme, et par consequent transcendant a notre 
raison flnie.

Les verites du premier ordre sont etablies et 
demontrees par la raison experimentale : d’ofi il 
suit que la methode qui regit tout cet ordre est 
l’experience et l’observation.

Les verites philosophiques sont etablies sur 
quelques principes evidents par eux-memes, et 
demontrees par la raison logique, deductive et 
inductive : d’ou il suit que la methode qui s’im- 
pose a la philosophie est la methode rationnelle de 
deduction et d’induction.
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Les ventes revelees ne se demontrent pas en 
elles-memes, puisqu’elles sont au-dessus de notre 
entendement; mais elles reposent sur 1’autorite 
infaillible de Dieu meme qui les atteste, du Dieu 
revelateur dont la raison doit etablir et demontrer 
par des signes authentiques l’intervention reelle : 
d’ou il suit que sa me'thode propre est 1’autorite, 
mais 1’autorite reconnue rationnellement par la con- 
statation historique de la prophetie et du miracle.

Or, Messieurs, avez-vous remarqne ce pheno- 
mene intellectuel propre a notre siecle ?

Dans un grand nombre d esprits, les verites 
religieuses etrevelees ont ete supprimees. Tout cet 
ensemble sublime qui formę le patrimoine des 
croyants, ces verites de mystere qui eclairent et 
troublent notre raison, qui, malgre leur transcen- 
dance, ouvrent a nos aspirations damę les per- 
spectives dune vie infmie et seule a la mesure de 
ces aspirations memes, tout le dogme des croyants 
qui a provoque des chefs-d’oeuvre de doctrine 
puissamment ordonnes, tout a ete detruit.

11 y a plus, Messieurs : dans d’autres esprits, la 
verite rationnelle et metaphysique a disparu comme 
les dogmes religieux. La raison, en eux, s’est plus 
affaiblie et plus ruinee encore que la foi. On dirait 
qu’ils ont eu peur, en la conservant integre et 
forte, saine et incorruptible, qu’elle ne les ramę- 
nat a confesser le Dieu dont ils ne voulaient plus.
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lis se sont refugies, alors, dans la science, dans la 
science experimentale, ne voulant plus regarder 
que les phenomenes, proscrivant comme vaine la 
recherche des causes, s’efforęant de ne voir dans 
1 univers qu’une succession progressive, une evo- 
lution fatale de faits dont une aveugle necessite 
poussait la marche, et s’efforęant de la reduire a 
1 unique matiere sans intelligence, sans liberte, 
sans ame, et sans maitre transcendant.

Pour vous, Messieurs, qui avez echappe, grace 
a Dieu, a ces mutilations liomicides, gardez avec 
un soin jaloux 1’integrite de votre esprit. Votre 
premiere tache est toute tracee : elle consiste a 
maintenir dans leur realite inebranlable et dans 
leur distinction respective, sans confusion et sans 
faiblesse, la science et ses rigoureuses methodes 
experimentales, la philosophie et ses indiscutables 
principes de causalite et de contradiction a 1'aide 
desquels vous pouvez saisir toutes les causes, de- 
puis la cellule vivante jusqu’a Parne intelligente 
et librę, jusqu’a Dieu, principe, loi et fin de tout, 
enfin la verite religieuse et revelee qui vous met 
en rapport immediat et vivant avec Dieu, avec 
l lnfini personnel.

Mais, Messieurs, ne vous faites pas d’illusion, 
dans cet age livre a tous les conflits, conflits de 
doctrines et d’ecoles, conflits sociauxetpolitiques, 
conflits religieux et materiels, vous serez attaques
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sans treve, On vous poursuivra dans votre foi au 
nom de la science, au nom d’un systeme de phi- 
losophie erronee, au nom de ces prejuges qui 
egarent et asservissent 1’opinion d’un siecle. 
Vous entendrez des savants qui, depassant les 
droits que leur confere leur vraie methode et se 
faisant l’esclave d’une philosophie vaine et men- 
teuse, materialistę, dualiste ou pantheiste, sape- 
ront sans pitie tout ce que vous croyez : le Dieu 
personnel, l amę immortelle et librę, la destinee 
humaine, la divinite du Christ, 1’historicite des 
livres saints, la prophetie et le miracle, — ces deux 
grands signes de l’intervention de Dieu dans 1’hu- 
manite, — 1’originalite et la divinite de l’Źvangile, 
du Christianisme et de 1’lSglise.

Le savant viendra vous dire au nom de la 
science : Dieu n’existe pas. — Savant, tu n’as pas 
le droit de parler de Dieu ; je te denie ce droit 
d’en parler, parce que tu ne t’occupes, en qualite 
de savant, que du phenomene : Dieu est la cause 
des causes.

De quel droit nommer ce nom divin ? Savant, 
tu peux manipuler ta matiere, mais quand tu 
t’eleves au-dessus des phenomenes, denoue ta 
chaussure et viens prier comme un simple char- 
honnier : tu n’en sais pas plus de Dieu que lui, 
peut-etre moins.

Vous serez, jeunes gens croyants, aux prises
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avec la philosophie pantheiste, qui voudra identi- 
fier Dieu et le monde, la philosophie materialistę, 
qui voudratout rapporter a la cause materielle, la 
philosophie moniste, qui youdran’admettre qu’une 
seule substance; avec le scepticisme, qui youdra 
ne rien admettre du tout; le dilettantisme, qui ne 
youdra entrer dans aucun systeme et se conten- 
tera de regarder, comme dans un aquarium, les 
faiseurs de systemes, tous les dogmatiques, quels 
qu’ils soient, A la faęon d’un curieux qui observe 
les poissons captifs dans leurs evolutions capri- 
cieuses.

Vous serez attaques; qu’aurez-vous a faire? 
Permettez-moi de vous le dire, comme votre pre­
mier devoir intellectuel est de distinguer les trois 
ordres de yerite, votre deuxieme devoir est de 
vous armer contrę vos adversaires.

Et de quoi vous armerez-vous? De quelle arme, 
Messieurs ?

De Farmę de la raison, de la raison ferme, de 
la raison immuable, de la raison indiscutable, de 
la raison armee elle-meme de son principe de 
causalite et de contradiction. Nous manquons, 
Messieurs, laissez-moi vous le dire, dans notre 
age, encore plus de raison que de foi. II y a 
encore moins de philosophie que de croyances, 
moins de philosophes que de simples croyants. 
Les philosophes, aujourd’hui, ont eu peur des
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agressions de la science experimentale; ils ont eu 
peur plus encore des mysteres de Dieu, auquel 
leur raison les eul conduits. C’est pourquoi je 
vous dis : Ne craignez pas la lutte, car votre cause 
est sainte; n’essayez pas de fuir le combat, puisque 
le combat est partout.

Armez-vous et resistez. Vos peres dans la foi 
ont passe par les memes orages; faites comme 
eux, car vous avez comme euxreęu de Dieu l’arme 
invincible qui n’a jamais trahi ceux qui savent la 
manier d’un bras vaillant. Cette arme, c’est la rai­
son, 1’immortelle, Fincorruptible raison, la raison 
donnee par Dieu, la verite respectee et conservee 
pure de toute erreur sous la gardę du Christ et sous 
la vigilance maternelle de 1’Eglise catholique, la 
raison telle qu’elle s’est manifestee dans ce grand 
ge'nie qui s’appelle Thomas d’Aquin, telle enfin 
qu’elle se perpetue de siecle en siecle dans 1’Źglise 
au milieu des vains systemes enfantes par des 
genies devoyes qui, loin d’eclairer leur temps, 
1’engagent dans des chemins sans issue.

On pourrait m’obj ecter: — Vous etes toujours les 
memes, vous, les defenseurs des causes de Dieu; 
c’est toujours vous, toujours votre figlise, toujours 
vos pretres. — Permettez, Messieurs, la philoso- 
phie que nous avons conservee, c’est la philoso- 
phie de la Grece. Vous admirez Phidias; pourquoi 
pas Aristote? Vous admirez Praxitele, et vous, les
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artistes, vous vous mettez a genoux — ce que 
nous faisons du reste — devant les chefs-d’oeuvre 
de la Grece; pourquoi n’admirez-vous pas Platon? 
Eh bien! notre philosophie a nous, c’est la leur; 
et la vótre, je crois bien que c’est de la philo­
sophie allemande. Je ne devrais pas prononcer 
ce mot ici; mais puisque ma foi est d’accord avec 
mon patriotisme, je vous renvoie, incroyants, 
a votre philosophie rhenane, a votre spinosisme, 
a yotre kantisme, a toutes ces doctrines de 
scepticisme, de tenebres, de negation, et je 
reste fidele aux grands genies grecs, Aristote 
et Platon, baptises par saint Augustin et saint 
Thomas d’Aquin, votre maitre, jeunes gens, et je 
vous dis que, avec cette philosopliie-la, vous re- 
foulerez yictorieusement 1’inyasion de la philoso­
phie d’outre-Rhin. Et alors, Messieurs, armes de 
ce glaive d’esprit, soutenus par le Dieu vivant, 
vous n’aurez rien a redouter d aucune vaine doc- 
trine.

A ceux qui nient Dieu, vous demontrerez 1’ina- 
nite de leur negation et vous prouverez qu’il existe; 
a ceux qui nient lamę et qui youdraient la con- 
fondre avec la matiere, vous prouverez que ces 
deux substances sont essentiellement distinctes; 
a ceux qui nient la liberte, vous la demontrerez 
jusqu’a l’evidence; a ceuxqui, eblouis par l’evolu- 
tion, yeulent pretendre qu elle se produit sans
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cause et sans but, vous montrerez que rien ne se 
fait de rien et pour rien; a ceux qui nient le mi- 
racle et la prophetie, vous les leur mettrez sous 
les yeux dans l’evidence de Fhistoire; a ceux qui 
refusent de croire a la divinite du Christ, vous 
etablirez rationnellement le temoignage incorrup- 
tible qui 1’atteste; et en tout cela, non contents 
de prouver la verite dont vous etes les gardiens, 
vous foncerez, 1’epee au clair, sur les adversaires 
et vous detruirez les vaines defenses, les vains 
systemes, les vaines preuves sur lesquelles ils se 
targuaient d’etre inattaquables.

Cette tache accomplie, — je Fappellerai, si 
vous le voulez, une tache de bravoure intellec- 
tuelle, — il vous en restera une autre que je nom- 
merai d’harmonie et de paix intellectuelle.

S’il est bon de combattre et de vaincre, il est 
parfait d’organiser la victoire.

II ne faut pas, Messieurs, qu’entre les verites 
d’ordre scientifique, les verites d’ordre rationnel 
et philosophique, et les verites religieuses reve- 
lees, il y ait une ligne de demarcation infranchis- 
sable, une cloison etanche, comme on 1’a dit. Les 
verites s’appellent entre elles comme les rayons 
emanes d’un meme foyer. Elles ne doivent se 
distinguer que pour mieux s harmoniser.

La supreme tache intellectuelle est de les accor-
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der dans une meme et splendide synthese. Les 
yerites se completent ainsi et s’eclairent mutuel- 
lement. A la science experimentale, qui, ne pou- 
vant sortir du cercie des phenomenes, est impuis- 
sante a perccvoir les causes transcendantes, la 
philosophie, dont le róle propre est de rechercher 
et d atteindre les causes supremes, les principes, 
les fins dernieres, les lois dirigeantes, apporte la 
lumiere necessaire et le complement absolu.

Et de meme, a la philosophie, qui reste si 
incertaine, si timide, si impuissante en ce qui 
constitue la naturę intime de Dieu, les yolontes 
libres du Maitre de tout, la destinee vraie de 
Ihomme, son immortalite et sa beatitude eter- 
nelle, a la philosophie si courte sur les yerites que 
nous avons le plus interet a connaitre, — la yerite 
religieuse, telle que Jesus-Christ nous l a revelee, 
ajoute ses enseignements sans lesquels la philoso­
phie est une science presque vaine, et 1’homme 
un etre inacheve dont les plus hautes aspirations 
restent en suspens.

Travaillez donc, Messieurs, a mettre en harmo­
nie la science, la philosophie et la foi, dans la 
mesure ou vous les possedez. Vous avez, dans 
l’execution de cette tache, un maitre admirable : 
saint Thomas d’Aquin. Marchez sur ses traces 
puissantes, qu’il soit pour vous le maitre et le 
guide. Sa prodigieuse vie de labeur intellectuel a 

12
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ete consacree tout entiere a cette oeuvre. Savant 
initie a toute la science de son siecle, philosophe 
de l’envergure d’Aristote et de Platon, croyant 
penetre de toute la verite revelee, il a consacre 
deus ouvrages immortels a synthetiser sa science, 
sa philosophie et sa foi. La Somme theologique et 
la Somme contrę les Genlils s’elevent dans le monde 
de la pensee comme deux pyramides geantes qui 
attestent a la fois la solidite de leurs materiaux et 
la puissance geniale de Farchitecte.

La science du moyen age a vieilli, Messieurs, 
mais sa philosophie et sa foi sont restees jeunes, 
etant l’une et 1’autre eternelles. Dans l’oeuvre 
d harmonie nouvelle que les bons esprits revent 
pour l’avenir, la science agrandie, prodigieuse- 
ment agrandie, de notre siecle, pourrait apporter 
a la philosophie et a la foi des clartes inattendues 
et des rayonnements nouveaux. Quand viendra- 
t-elle, Messieurs, 1’heure ou cette science entrera 
dans le concert des verites philosophiques et 
divines? 11 faut la hater, 1’appeler de nos vceux et 
essayer de tous cótes, chacun dans sa sphere, la 
realisation de 1’immortelle syntbese du savoir 
humain et divin.

Souvenez-vous, d’ailleurs, que 1’harmonie dans 
la doctrine prepare 1’harmonie entre les hommes. 
Lorsque la science, la philosophie et la foi seront 
d’accord, je crois que le capital et le travail, le
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bourgeois et l’ouvrier, le cure et 1’instituteur ne 
seront pas loin de s’entendre et de fraterniser. Je 
crois que nous aurons alors une ere de prosperitę 
comme nous l’avons rarement vue dans notre 
pays et dans 1’histoire.

Tant pis pour ceux qui n’ont pas d esperance ; 
moi, je l’ai au coeur, debordante, je reve de voir 
la science, la philosophie et la foi, pacifiees, 
faisant fraterniser tous ceux qui se debattent et 
s’entre-choquent dans notre pauvre terre humaine. 
Lorsque le ciel est pur, 1’homme se rejouit sur 
la terre ensoleillee; et quand le ciel est tene- 
breux, le Doubs, votre Doubs tranquille, deborde 
furieux, et 1’armee est obligee de veiller pour 
contenir 1’inondation.

A cóte du devoir intellectuel que je viens de 
preciser aux yeux de votre conscience religieuse, 
je dois, Messieurs, vous en signaler un autre : le 
devoir sociał.

Le premier vous marque votre tache, en tant 
qu’hommes intelligents et cultives ; le second 
vous indique votre labeur, en tant qu’hommes 
d’action.

Le travail de la pensee, en faisant de vous des 
lettres, vous destine necessairement a etre les 
chefs dans la grandę bataille de la vie publique et 
sociale. Bon gre, mai gre, et a moins de trahir 
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votre vocation, vous etes les membres choisis de 
la classe dirigeante. Les proprietaires fonciers, 
autrefois, etaient la puissance souveraine ; au- 
jourdhui, je vous prie de le remarquer, ce sont 
ceux qui savent. Le monde a change.

Voila pourquoi, Messieurs, quandje rencontre 
les hommes de 1’autel et de 1’Źglise, dont Faclion 
sociale est necessaire, je ne cesse de leur dire : 
La foi est la grandę puissance qui ouvre le ciel, 
mais le savoir est la puissance qui conquiert la 
terre.

Le clerge, aujourdhui — j’en avertis ceux qui 
Fattaquent — a la vague intuition de cette evo- 
lution, et il est en mouvement pour s’emparer de 
la science. Prenez gardę, Messieurs les anticleri- 
caux! vous rencontrerez, —je ne puis vous dire 
le moment, mais il est certain, car il est mar- 
que par Fhistoire du passe, qui est un perpetuel 
recommencement, — vous rencontrerez le clerge, 
arme non de la force materielle, mais de la force 
cerebrale, de la science, tel qu’il etait autrefois : 
le plus instruit et le plus żele a enseigner ceux 
qui ignorent, et je ne vois pas d’armee la'ique 
qui pourra tenir contrę cette legion qui por- 
tera Dieu en elle. Eh bien ! vous, jeunes gens 
croyants, c’est votre honneur, vous etes un peu 
de la milice divine, vous avez la foi dans ros 
consciences etvous portez des redingotes qui vous
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assimilent par le debors a ceux qui ne partagent 
pas votre croyance. Si j’etais comme vous, j’aurais 
sans cloute, par ce temps laupie, qui cadre mai 
avec mon manteau de moine, une force de per- 
suasion plus grandę. On dit : C’est son metier; il 
parle' comme un moine doit parler. Ah ! grand 
Dieu! oui, si vous entendez bien ce qu’est un 
moine : un etre de conscience hero'ique, sacrifiant 
tout. Mais si vous entendez une ame passive, 
obeissant machinalement a un ordre, alors je me 
redresse dans la sublimite de mon independance, 
car je ne connais d’autre joug que le joug de 
Dieu !

Eh bien ! jeunes gens qui exterieurement etes 
laiques et qui, par lamę, touchez a l’autel, vous 
avez un grand devoir social, puisque vous serez 
les dirigeants de demain. Oh ! ne vous inquietez 
pas; je ne vous parlerai pas des devoirs de sur- 
face ; je ne vous dirai pas de combattre le suf- 
frage universel, d’empecher l’evolution des so- 
cietes humaines, de vous livrer aux oeuvres de 
propagandę et de presse. Je vais au fond (Dieu 
fera le reste) et je vais vous donner du devoir une 
idee que je dCfie le dernier des libres-penseurs 
qui m ecoutent de ne pas accepter, le dernier 
des negateurs de Dieu de ne pas approuver.

Le devoir, quand on appartient a un milieu, a 
12.
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un temps, a un pays, a un siecle determine, le 
devoir est cle repondre a son pays et a son temps 
et de lui donner ce que l’un et 1’autre recla- 
ment.

Pourriez-vous me dire ce que le pays reclamc 
et veut? Je ne crois pas me tromper; certes, on 
peut se faire des illusions, mais, sur ce point, je 
crois etre 1’interprete de la voix publique, dc 1’opi- 
nion, parce que je Fentends comme une clameur 
encore plus forte que le mugissement des flots de 
votre riviere debordee et que les coups donnes 
par les poutres contrę les piliers de ses ponts, et 
ceux-la seuls peuvent ne pas 1’entendre qui sont 
sourds comme des tombeaux.

Ce que veut 1’opinion publique, ce que veut 
Famę nationale et religieuse (elles ne se separent 
pas ici), ce qu’elle veut pour notre pays, ce sont 
des hommes qui Felevent, la soulerent, Fentrai- 
nent au progres vers lequel elle est en marche. 
Que faut-il pour cela? Źcoutez-la donc. Ne len- 
tendez-vous pas rugir? Elle rugit en moi, comme 
dans toute conscience ouverte aux voix de Flnfini.

Elle reclame des hommes de conscience.
Des hommes de conscience, pourquoi? Sans eux, 

rien ne se fait.
Nous sommes groupes en associations multi- 

ples qui constituent la vie generale de la patrie 
Eh bien! que faut-il dans une association? 11 faut



LE DEVOIR INTELLECTUEL ET SOCIAL. 211 

que chaque individu,chaque etre qui en fait partie 
soit fidele a sa fonction et ne trahisse rien; plus 
l’etre est eleve, plus la sociele est elevee, plus 
cette necessite s’impose. (Test pourquoi je vous le 
dis a vous, jeunes gens qui forcement serez parmi 
les dirigeants de votre pays, et qui dans n importe 
quelle association ou groupement, serez appeles 
par votre vocation, par votre choix librę, ou par 
le choix des hommes, a tenir latete,je dis a vous : 
Soyez hommes de conscience, des hommes de 
conscience avant tout. Nayez d autre maitre 
qu’elle, d’autre stimulant superieur qu’elle, d’au- 
tre juge souverain et en dernier ressort apres Dieu 
dont elle est le mandataire, qu’elle; elle partout 
et toujours.

Laissez a leurs plaisirs, a leur corruption, les 
jouisseurs egoistes et homicides; detournez-vous 
des interesses qui ne revent qu’a eux, a leur pro- 
pre bien-etre ou a leur parti sectaire; ne songez 
qu’a remplir en toute responsabilite et en toute 
droiture la tache que vous avez librement accep- 
tee.

L’homme de conscience, c’est celui qui nobeit 
pas au plaisir, parce que le plaisir est egoiste, 
ni au vil interet, parce que le vil interet est aussi 
egoiste que le plaisir. A quoi obeit-il? Au bien, 
parce qu’il fait ce qu’il doit faire en toute con­
science.
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— « Certaincment, direz-vous, nous ne cher- 
chons pas autre chose. » — Comment donc se 
fait-il que, dans ce pays superbe, chevaleresque, 
un peu gai, je le veux bien, jouisseur meme, je 
1 acco.rde, mais honnete assurement, comment se 
fait-il que Fopinion reclame des consciences? Si 
elle en reclame, c’est qu’elle n’en a pas. Quand 
1 ouvrier n a pas de pain, il rugit en demandant du 
pain. Quand I ame nationaie demande des con­
sciences, c’est que les consciences lui font defaut, 
elle en est affamee.

Pourquoi cette disette ? Je vais vous Fap- 
prendre.

Une des consequences les plus desastreuses du 
mouvement d incredulite qui a enveloppe tant 
d ames, Messieurs, c’est justement la depression 
croissante, la diminution etl’enervement de la con­
science. A mesureque Dieu se voile, Fhomme mo­
rał s affaisse ; a mesure que Dieu s eloigne, laforce 
morale se detend et s’evanouit.

Vous avez cherche la cause du pbenomene, 
sans doute, comme je Fai cherchee moi-meme, et 
vous ne l’avez peut etre pas trouvee. La voici en 
trois mots.

La conscience est un agent librę, et vous avez 
pu remarquer que, dans toutes les associations, 
un agent librę n’est gardę dans la verite, dans la 
lectitude, dans le żele, que par le contróle, disons
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la responsabilite. C’est le nerf de son action. La 
responsabilite devant qui? — Devant le chef. 
Pourriez-vous me dire quel est le chef de la con­
science, ce pouvoir interieur, ce pouvoir occulte, 
ce pouvoir impenetrable? De qui releve-t-il? Des 
pouvoirs humains? 11 lesjuge! Du chef? II le con- 
damne au besoin!

La conscience, — et c’est par la que je vou- 
drais relever lamę du peuple, — la conscience, 
ó peuple, qui luit et vit dans toute poitrine hu- 
maine, est un pouvoir divin qui ne reconnait 
aucun maitre sur la terre et qui ne releve que 
de Dieu. Tu supprimes Dieu, tu enleves donc 
a la conscience sa responsabilite. Elle n’a plus 
de comptes a rendre. Or, la loi est fatale : un 
agent qui n’a plus de comptes a rendre se cor- 
rompt, tombe en dissolution et se detruit. Par 
consequent, toute doctrine negative de Dieu est 
un corrosif de la conscience. Tout pouvoir, — 
ecoutez, Messieurs, — de quelque nom qu’il 
se nomme, monarchie ou republique, tout pou- 
voir, s’il ne reconnait pas Dieu et s’il lutte contrę 
la religion, essayant de la paralyser ou de 1’iso- 
ler, tout pouvoir qui ecarte Dieu de Thomme 
est un pouvoir destructeur de la conscience. 
Detruire la conscience, c’est detruire le fonde- 
ment de tout. Voila pourquoi nous qui la gar- 
dons, nous, pretres, qui en faisons la culture, 
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nous sommes en realite le ve'ritable soutien des 
societes humaines.

Si 1’opinion appelle la conscience, elle reclame 
la justice avec non moins d’energie, et la con­
science mene a la justice, car la conscience, c’est 
le pouvoir qui nous pousse au bien. Mais la jus­
tice c’est le droit des autres. Vous allez peut-etre 
dire que c’est votre droit propre. Quelle erreur, 
et quel sophisme! La justice, c’est le droit des 
autres. Or le droit des autres, c’est leur bien, — 
toutleurbien. II en est qui s’imaginent que le droit 
des autres, c’est de vivre et de posseder. — Je n’ai 
pas tue, je n’ai pas vole, disent-ils, par consequent 
je suis juste. On dirait que ces doctrines ont monte 
les marches du tróne, ou plutót, puisqu’il n’y a plus 
de tróne, les degres de la tribune ou siegent les 
ministres et ou se font et defont les ministeres. 
Mais comme le bien des autres, c’est leur vie, 
c’est leur propriete, c’est leur activite, c’est leur 
droit de se reunir, c’est leur honneur, c’est leur 
pensee, c’est leurs enfants, leur familie (leurs 
enfants, s’ils sont peres), c’est leur culte,c’est leur 
foi, c’est leur conscience : la justice, en derniere 
analyse, c’est le droit de la conscience. Et par 
consequent il ne suffit pas, pour accomplir la 
justice, de respecter la propriete et la vie; i! faut 
surtout respecter la conscience, toute la con­
science.
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Jeunes gens, vous qui avez une raison droite, 
une foi eclairee et du caractere, maintenez la jus­
tice dans la plenitude de ses droits. Si vous etes 
au pouvoir, rendez-la, meme a vos ennemis, sur- 
tout a vos ennemis. J’entends dire qu’on donnę 
la croix d’honneur a ses partisans; la justice se 
donnę surtout a ses adversaires. En tout temps, 
si vous etes simple sujet, pratiquez-Ia vis-a-vis du 
pouvoir. La justice n’interdit pas, certes, une 
opposition legale, respectueuse et digne, qui se 
resigne a la loi meme dure, meme oppressive; il 
ne faudrait pourtant pas etendre cette resignation 
au point de refuser a celui qui subit une loi bles- 
sante le droit de crier a 1’opposition. Quel berofsme 
on impose aujourd’hui! Que vous me coupiez 
la tete, je ne pourrai peut-etre pas 1’empecher; 
laissez-moi du moins protester avant, puisque je 
ne pourrai pas me plaindre apres.

Qu’on respecte donc le droit a la plainte; il 
a toujours ete reserve a ceux qu’on tenaillait le 
droit supreme de pousser des cris. II parait que 
cela soulage. II faut etre bon. Un des supremes 
allegements de la douleur est de pouvoir s’exha- 
ler en plaintes.

Si les consciences tombent, — que cesoientdes 
armees qui deposent les armes quand elles de- 
vraient les saisir, que ce soient des compagnies 
de chemins de fer qui ne roulent plus quand il
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faudra defendre le pays, que ce soient des associa- 
tions financieres qui ferment leurs caisses quand 
il faudra des tresors pour acheter des canons ou 
des fusils nouveau modele, — la deroute et la 
destruction sont certaines. Tout homme, toutpou- 
voir, toute doctrine qui porte atteinte a la con­
science, Messieurs, est un fleau, et c’est sur la 
patrie que ce fleau s’abattra au jour inarque, a 
moins que Dieu ne fasse lever l’arc-en-ciel de son 
salut.

Etonnez-vous, apres cela, qu’en un temps ou 
les systemes d atheisme font ragę, ou la litterature 
irreligieuse comme un flot deborde et immonde 
envahit tout : enfance, jeunesse, peuples, lettres, 
instituts et academies; ou le pouvoir, par cette 
fameuse et perfide raison d’Źtat, attaque, exclut, 
dedaigne, paralyse la force religieuse, etonnez- 
vous que les consciences affadies de'sarment, que 
Finteret et le plaisir, la joie de vivre et de do- 
miner, s’imposent a la multitude. Mais ne soyez 
pas surpris si Famę, d’essence divine, cedant a 
Finstinct de conservation, et sous le coup du peril 
qui Fatteint dans son for sacre, mugit en tempete 
et appelle d’un cri poignant des hommes de 
conscience.

11 vous appartient a vous, jeunes gens, qui 
avez gardę Dieu, qui confessez le Christ, et qui 
n’avez pas deserte FŹglise, de conserver dans le



LE DEVOIR INTELLECTUEL ET SOCIAL. 217 

deluge, la race des consciencieux, de la propager 
et de la defendre.

G’est ainsi que vous travaillerez au relevement 
morał de la patrie et que vous la preserverez des 
catastrophes irreparables.

Messieurs, il faut, pour accomplir tout votre 
devoir social, que vous soyez les hommes de la 
justice.

Eh bien! je le dis a vous, soyez justes au pou- 
voir et en dehors du pouvoir; rendez la justice, 
quand vous etes maitres et quand vous etes sujets, 
rendez-la a vos concitoyens, rendez-la surtout a 
vos ennemis.

Le grand ennemi du droit, c’est la force, la 
force esclave dc 1’egoisme, et le travail supreme 
de 1’Źtat — en republique comme en monarchie — 
consiste a mettre la force dont il est le deposi- 
taire au service de ce droit. Plus le droit est de- 
sarme, plus il est saint, plus il reclame l’appui des 
forts.

Les peuples vivent, Messieurs, prosperes et 
tranquilles, puissants et cultives, lorsque, ne tra- 
hissant pas leur mandat, leurs chefs veillent a la 
securite des faibles. Les peuples tombent, livres a 
toutes les fievres des revolutions intestines et aux 
convoitises de 1’etranger, lorsque, oubliant 1’eter- 
nelle loi de la justice, les chefs oppriment la na-

13
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tion, genent la librę expansion des individtis, 
tourmentent leur conscience, pressurent leur for­
tunę et outragent la sainte egalite, en creant 
parmi les fils de la meme patrie des privileges 
inicjues.

Vous vous souviendrez, Messieurs, que vous 
etes les membres de 1’Źglise catholique, dont la 
seculaire et dramatique histoire n’est que la triom- 
phante et sainte revendication de tous les droits 
de Fetre humain. Oui, cette association univer- 
selle qu’a creee Jesus-Christ, le Liberateur et le 
Sauveur unique des hommes, cette Źglise desar- 
mee, qui puise dans son Maitre divin la plus for- 
midable puissance morale que le monde connaisse, 
cette figlise pacifique, qui pousse a Fevolution de 
tous les progres Fhumanite naturelleinent inclinee 
vers tous les despotismes, cette Ćglise calomniee, 
decriee, attaquee, opprimee, n’est qu’une invisi- 
ble puissance de justice; et malgre toutes les fu- 
reurs conjurees, elle ne cesse de briser les chaines 
de Fhumanite captive. Grace a elle, plus d’esclaves; 
plus d’enfants livres au despotisme paternel; plus 
de femmes courbees sous le jougfatal d’un maitre 
absolu; plus de consciences asservies A un brutal 
pouvoir d’Źtat; plus de lois iniques consacrant 
Fexploitation d une moitie de Fhumanite par 
F autre.
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A vous, jeunes gens, de ne point manquer au 
genie de votre religion, a vous d’etre, dans notre 
monde moderne, les agents energiques, indomp- 
tables, d’une justice croissante et jamais assouvie.

Si les tyranniques doctrines d’un faux socia- 
lisme, d’un collectivisme niveleur, menacent de 
detruire la propriete, defendez vaillamment ce 
droit imprescriptible.

Si les timidites d’un pouvoir qui ne parle que 
de droits d’Etatcompriment le droit d’association, 
mettez Fopinion en mouvement, et forcez le pou- 
voir a vous donner le droit d’association.

Si les droits du pere sur ses enfants sont en- 
traves par une legislation restrictive, affiimez le 
droit du pere et aidez-le a briser ces entraves.

Si l’on vous genait dans l’exercice de votre 
culte et dans les devoirs de votre conscience, ne 
supportez aucun joug, laissez parler votre con­
science. Ses anathemes irrites fmiront par ecraser 
les contempteurs de vos droits, — quels qu’ils 
soient. On ne regne jamais longtemps contrę la 
conscience humaine. Ce qu’elle be'nit grandit, ce 
qu’elle maudit desseche et meurt.

On n’asservit pas la conscience : elle est d’es- 
sence librę.

Je me rappelle, — vous me permettez ce sou- 
venir retrospectif, vous, mes contemporains dans 
cet auditoire d’elite que j’aime a sonder de coeur
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a coeur, d’homme a homme, de pensee a pensee,
— je me rappelle qu’il y a trente ans, vous et 
moi, nous avons bu a la coupe enivrante de la 
liberte et par consequent de lajustice.

Vous souvenez-vous, Messieurs, vous qui etes,
— je le disais hier dans une reunion intime et je 
le repete devant ce grand auditoire, — vous sou- 
venez-vous, vous qui etes a l’ete de la vie, je n’ose 
dire 1’automne, quelle ivresse de liberte! Ce Mon- 
talembert, — un ancetre — et dont Besanęon ne 
peut avoir oublie le nom illustre, sonore et che- 
valeresque, ce Montalembert a-t-il defendu la li­
berte! — le clerge me pardonnera cette paren- 
these, — (meme contrę le clerge)! L’a-t-il assez 
soutenue dans son sens de justice, parce que ce 
clairroyant devinait les jours ou nous sommes, 
ou cette liberte qu’il reclamait et qu’alors on aurait 
pu lui donner, lui serait refusee, et que 1’figlise 
meme semblait en avoir peur!

Cette liberte! jeunes gens, vous en serez les 
champions intraitables, c’est le troisieme devoir 
social.

11 sort, d’ailleurs, de ce que je viens de dire : en 
vous conviant a la justice, a 1’elaboration de son 
regne, ne vous convie-je point a la liberte? Par- 
tout ou la justice est en honneur, la liberte regne 
et grandit; et des lors travailler pour la jus­
tice, c’est travailler pour la liberte sainte; et les



LE DEVOIR INTELLECTUEL ET SOCIAL. 221 

hommes de justice ne peuvent etre que des hommes 
de liberte.

Je vous demande toutefois d’insister sur ce 
point, en terminant ce discours.

Un phenomene etonne et attriste, Messieurs, 
les hommes de ma generation, tous ceux qui, il y 
a trente ans, ont ete animes du souffle liberał dont 
les brulantes effluves ont couvert le pays.

Ge phenomene, le voici : un parti autocrate 
s’est formę, une doctrine autoritaire et despotique 
s’est formulee dans ce pays. Pour ce parti et cette 
doctrine, 1’Źtat devient une force omnipotente 
dont les droits pretendus s’accroissent sans fin et, 
par contrę, les droits de I’individu se restreignent 
sans cesse, et menacent d’etre absorbes dans la 
collectivite.

En sorte que nous voila, nous, les liberaux indi- 
vidualistes, en passe de subir un nouveau et plus 
terrible servage. Nos grands reves de la trentieme 
annee qui se resumaient dans cette formule con- 
cise : la plus grandę somme de liberte indiyiduelle 
sous un minimum de pouuoir, sont deęus, et nous 
entendons les autocrates s’ecrier : Un Źtat omni- 
potent, reglementant tout et ne laissant a l’indi- 
vidu qu’un minimum de droit.

En vous invitant, Messieurs, a etre des hommes 
de liberte, je voudrais que, dans ce conflit de deux 
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doctrines et de deux tendances, vous vous mettiez 
resolument du cóte de l’individu, de la personne 
morale, contrę la collectiyite et ses exigences. Je 
youdrais qu’au nom de la justice vous fussiez les 
avocats de la liberte individuelle, et que 1’Źtat, 
quel qu’il soit, arretat ses exigences et ses preten- 
tions la meme ou commencent les droits de 1’in- 
dividu.

On a voulu appliquer a la collectivite humaine 
les lois qui regissent les collectivite's animales, et 
au lieu de comparer les deux collectivites, on a 
pretendu les assimiler et les identifier. Permettez, 
Messieurs, il y a la un sophisme dont il ne con- 
vient pas d etre dupę.

L’element de la collectivite animale est une 
cellule vivante, 1’element de la collectivite sociale 
une personne intelligente et librę. La cellule 
est gouvernee par la fatalite, la personne par la 
conscience librę. La cellule est ordonnee absolu- 
ment a 1’organisme dont elle est partie, la per­
sonne a sa fin propre; et, bien qu’elle puisse s’as- 
socier a d’autres personnes, elle ne trouve pas 
dans cette association, quelque puissante qu’elle 
soit, une fin supreme, mais un moyen nouveau 
d’atteindre sa fin propre. Or cette fin, c’est la 
verite infinie, c’est le bien infini, c’est la vie infinie, 
c’est la perfection divine et infinie. Et, par conse- 
quent, toute collectivite humaine doit avoir pour
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but l’evolution de la personne humaine vers sa 
destinee totale.

De la vient, Messieurs, que 1’Źglise catholique 
a toujours pris sous sa gardę les personnalites les 
plus humbles et les plus fragiles, et qu’elle les a 
toujours defendues contrę les oppressions de la 
communaute. De la vient encore ce caractere ori- 
ginal de la civilisation qui a grandi a 1’ombre de la 
Groix du Christ; a mesure qu’elle s’eleve, les droits 
de la personne s’etendent, et l’intervention du 
pouvoir collectifse restreint.

Nous garderons, Messieurs, cette sainte ivresse 
qui a exalte nos vingt ans, nous ne renverserons 
pas les autels de la liberte devant lesquels nous 
avons briile 1’encens de notre culte; et en face des 
partis oppresseurs qui veulent amoindrir l’individu 
librę, nous nous dresserons comme un rempart 
pour soutenir notre honneur, notre foi, notre 
liberte.

La civilisation grandit, et le signe de sa gran- 
deur, le voici : maiimum des droits indwiduels et 
personnels et minimum des droits de 1’itat. Nous 
sommes nes libres, nes pour le devenir toujours 
davantage, et quand un fitat pretend forger des 
chaines, entraver cette loi divine d’affranchisse- 
ment, meme sous le nom de republique, et de 
republique sociale et radicale, peu importe, quand 
il pretend me dicter des lois arbitraires, a moi
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pere, a moi chef d’institution, a moi chef d’asso- 
ciation, a moi chef d’Źglise, de n’importe quel 
groupement, je me redresse dans toute la force de 
ma conscience librę et independante et je me de- 
tourne.

11 est le plus fort. Non, non! Messieurs! rien 
n’est plus fort que la personne humaine con- 
sciente de ses droits. Ce qu’elle anathematise est 
perdu tót ou tard, et ce que, forte de son droit, 
elle benit, est beni.

Jeunes gens, hommes de conscience, de jus­
tice, de liberte, restez fideles au grand drapeau 
qui s’agite au-dessus de vous, restez fideles a la 
grandę inspiration qui sort de ces vertus super- 
bes; ne doutez pas de l’avenir; les oppressions 
sont comme les fleuves qui se gonflent parce qu’il 
a plu dans la montagne. L’enflure des rivieres 
et des fleuves et meme le mouvement des marees, 
c’est un accident d’un jour : ce qui subsiste, 
eternel, c’est la conscience forte de sa verite, de 
sa liberte et de sa justice; car la verite, la liberte 
et la justice, c’est nous et c’est Dieu. Les combi- 
naisons humaines passent comme la terre; mais 
Dieu demeure comme le Ciel qu’il a cree et ou 
il a jete ses etoiles a profusion, en constellations 
splendides.

Laissez-moi esperer qu’ayant passe au milieu 
de vous, j’aurai laisse dans vos consciences quel-
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quc chose de la foi qui m’emporte et qui vous 
permettra de traverser les jours sombres qui vien- 
dront peut-etre demain. Ne craignez point, les 
jours sombres ne durent pas; mais le soleil de 
Dieu reparait toujours et demeure.

13.



L’EDUCATION NATIONALE(I)

Mesdames,
Messieurs,

Je me propose vous entretenir de 1’education 
nationale franęaise.

Ce mot d’education eveille dans 1’esprit cer- 
taines idees; il fait penser a la culture d’un 
germe, a l’elevage, au dressage des nobles betes 
que la main terriblement intelligente de 1 homme 
peut dompter et conduire.

Rien n’est plus juste, en effet; l homme est un 
germe qui veut pousser; un animal divin, difficile 
a maitriser, mais capable d etre eleve et dresse.

De tous les etres vivants aucun n’a des origines 
plus delicates, plus infimes : semence impercepti- 
ble sur laquelle Dieu a souffle. Aucun n’a une 
fmalite plus haute, une croissance plus prodi- 
gieuse. Grace a l’Esprit dont il a reęu le souffle, il

(1) Discours prononce a la distribution des prix de l’ecole 
Albert le Grand. Arcueil (22 juillet 1896). 
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va du neant a 1’Infini, reliant deus termes incom- 
mensurables.

La discipline, qui gouverne et assiste les autres 
creatures, est un art simple et precis; mais 1’edu- 
cation de 1’homme est une science divine comme 
le terme ideał vers lequel elle doit s’efforcer de 
Telever.

Ce qui la rend plus complexe et plus ardue, 
c’est que Thomme est a la fois tres individuel et 
tres collectif : tres individuel, par la liberte ou la 
volonte, qui est la force la plus difficile a manier 
et qui Televe au-dessus de tout; tres collectif, a 
cause de ses attaches plus complexes avec tout ce 
qui Tentoure.

On peut isoler une plante, une graine, la pre- 
server de tout contact etranger; il est impossible 
d isoler Thomme. 11 tient a la race par 1’he'redite 
de la familie dans laquelle il a trouve son berceau; 
il tient a un milieu social determine, par la nation 
dont il est citoyen. Or, la race implique des ten 
dances originelles, indestructibles, un ensemble 
daptitudes, dequalites et de defauts constitution- 
nels inherents a notre chair et a notre sang, qui 
fixent les lignes immuables de notre temperament 
et de notre caractere.

D’autre part, le milieu social, avec sa cultur- 
intellectuelle, ses mceurs, ses institutions, ses cor.e 
ditions economiques, sa legislation et ses besoins, 
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ses prejuges et ses erreurs, enserre 1’etre humain 
dans un reseau de forces qui 1’etreignent et qui 
influencent profondement ses facultes ct tout son 
etre.

Et, cependant, Feducation ne peut subir, d’une 
manierę complete, ni la familie, ni la race, ni la 
nation. Sans doute, elle en tient compte, mais elle 
ne doit obedience pleniere qu’a la verite et a la 
justice, sous 1 inspiration absolue et souveraine de 
Flnfini, du Dieu vivant.

Jugez, Messieurs, des difficultes qui s’imposent 
a Feducateur, lorsqu’il sagit d’une education 
humaine, quelle qu’elle soit.

Puisque je dois vous parler de Feducation na- 
tionale, je vais d abord la definir, vous montrer 
son origine et sa necessite.

L education nationalepourraitetre ainsi conęue: 
1 art de discipliner, de 1'ormer des serviteurs utiles 
au pays, en conformite avec le bon genie de la 
race et les necessites du moment et du milieu.

11 y a vingt-cinq ans, on parlait a peine d’edu- 
tion nationale: cependant, le Pere Captier a fait 
un discours sur ce sujet, et c’etait un prophete, 
puisque ce dcvait etre un martyr.

On pratiquait alors Feducation nationale, pro- 
bablement comme on fait beaucoup de choses, 
sans le savoir. Et, en effet, les educateurs, les 
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vieux, les nobles, les venerables educateurs d’au- 
trefois ne songeaient qu’a deux choses : former 
des chretiens et des citoyens, et les deux mots 
de patrie et de religion revenaient toujours sur 
leurs levres, immortels et profonds comme le ciel 
d oit ils viennent, et la terre ou ils tombent.

Et, lorsque ces educateurs avaient reussi a 
allumer dans la conscience ces deux foyers incan- 
descents de lumiere et de chaleur, quand ils 
avaient fait des chretiens et des patriotes, ils s’es- 
timaient satisfaits; ils avaient active dans lamę 
de leurs disciples le double feu du ciel et de la 
terre, — le feu de la terre, c’est-a-dire le senti- 
ment de patriotisme, et le feu du ciel, l’amour de 
Dieu. Et alors ces educateurs se disaient : Ces 
natures-la sont capables de tout; et, en effet, elles 
avaient 1’etoffe des heros.

Comment donc est nee 1’idee de 1’education 
nationale? Le mot d’education n’est pas nouveau; 
comment s’est-il reuni au mot nationale, et com­
ment ces deux mots ont-ils obtenu la vogue? 11 
me semble que cela tient aux modifications pro- 
fondes qui se sont operees dans notre milieu. Les 
nations ont un age : vingt ans, quarante ans, 
soixante ans; elles sont jeunes, mures ou vieilles. 
Je ne sais si notre pays est dans la jeunesse, 
la maturite ou la vieillesse, mais, quand bien 
meme la nation franęaise serait dans 1’age de la 
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vieillesse, nous serions encore des vieillards ca- 
pables de faire trembler plus d’un jeune.

Quoi qu’il en soit, voici le milieu actuel :
Apres de longs siecles de monarchie, la Repu- 

blique s’est etablie. Au droit divin a succede le 
droit populaire; au regime des Etats et des classes, 
le regime de Fegalite democratique ; au principe 
autoritaire, le principe electif; au principe electif 
limite, le principe electif universel; au gouverne- 
ment d’un seul, le gouvernement de tous; aux 
severites prohibitives qui liaient la conscience, le 
droit de croire, de parler, d’ecrire et de s’associer,
— droit imparfait encore en ce qui regarde les 
manifestations de la croyance et Fassociation, 
mais droit grandissant et toujours plus exigeant;
— a la tutelle de l’Etat omnipotent, 1’affran- 
cbissement de l’individu ; a la tranquille union du 
capital et du travail, une situation tendue, une 
sorte de guerre permanente et latente, toujours 
prete a eclater, sous formę de greve et de lutte 
acharnee; a l’antique unitę de croyance, une divi- 
sion pleine d’hostilites entre les croyants militants 
et les incroyants sectaires; a la paix religieuse 
garantie par un concordat largement interprete, 
une periode de conflits sans cesse renaissants; a la 
tranquillite politique sous un gouvernement regu- 
lier et respecte, la bataille incessante des partis; a 
la France victorieuse, possedant au milieu des 
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nations une hegemonie incontestee, une France 
vaincue, mutilee, pleine, malgre tout, de reserves 
vives, recueiilant ses forces en face d’un avenir 
menaęant ou sa vie peut etre en jeu; une France 
qui lutte avec labeur contrę la concurrence etran- 
gere sur le terrain economiąue, qui trompe son 
ardeur guerriere par des conquetes coloniales, 
plantant son drapeau sur des terres nouvelles 
qu’elle ne peut, faute de bras, envahir et coloniser, 
et qui attend, puissamment armee, les luttes ter- 
ribles que demain, sans doute, lui reserve; com- 
mandant neanmoins 1’admiration de ses rivaux 
par une activite infatigable, par un clerge sans 
pareil, par des savants de premier ordre, par ses 
explorateurs heroiques, par son armee, par ses 
ecrivains, par ses robustes et solides paysans, par 
la phalange vaillante de ses missionnaires; et, s il 
faut exprimer en un inot tout ce que contient de 
meilleur le genie de la France, par la prodigieuse 
charite d’une religion que ses representants fran- 
ęais ont elevee si haut qu’il est juste de dire que 
nulle part le coeur de 1’humanite ne bat plus fort 
que chez nous.

Ainsi, emancipation de l’individu dans 1’egalite 
democratique, participation elective a la consti- 
tution du pouvoir; concurrence violente et lutte 
acharnee pour la vie; activite terrestre exube- 
rante, conflits violents des doctrines religieuses et 
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morales, expansion coloniale, ferme volonte de 
garantir 1’integrite du pays, secrete ambition de 
ressaisir au milieu des peuples la primaute perdue : 
voila les traits dominants qui caracterisent le mo­
ment et le milieu ou nous nous agitons et dans 
lesquels doivent grandir les jeunes generations 
franęaises.

En prenant conscience d’un tel milieu, les 
hommes que preoccupe l’avenir du pays se sont 
demande s’il n’etait pas urgent de preparer la 
jeunesse a 1’affronter; et, puisque ce milieu repre- 
sente la vie meme du pays, ils se sont convaincus 
de la necessite d’une education en conformite 
avec cette vie nationale.

Ges hommes ont raison. Oui, il faut former 
les jeunes, de faęon qu'ils fassent figurę dans 
leur patrie, et, avant de les jeter dans cet 
ocean tumullueux, il faut les greer contrę les 
tempetes.

11 n’est pas au pouvoir de l homme de choisir 
1’instant de sa venue ici-bas, ni de changer les 
conditions generales du milieu ou il doit vivre, 
mais il est en son pouvoir — quelle que soit 
1’heure et quelles que soient les conditions du 
temps — de se preparer a repondre aux necessi- 
tes du moment et de s’accommoder aux condi­
tions du milieu.

Le matelot non plus ne commande pas a la 
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mer, aux vagues, aux souffles de la tempete, aux 
courants; mais, s’il sait son metier, il domine les 
vagues, il profite des courants, il lutte victorieu- 
sement contrę la tempete.

Vous voyez des lors qu’il existe, qu’il doit exis- 
ter une education nationale, et il nous faut re- 
chercher en quoi elle consiste exactement.

Or, si je ne m’abuse, cette ceuvre implique 
deuxparties essentielles, connexes, indissolubles : 
1’une qui a pour but de faęonner le jeune homme 
et de Fadapter aux exigences du milieu; 1’autre 
qui a pour but de lui marquer sa tache, en lui 
revelant les besoins profonds, imperieux, aux- 
quels, dans toute carriere et dans toute situation, 
il devra s efforcer de repondre.

Bref, former l’ouvrier des temps nouveaux; lui 
marquer son ceuvre : voila toute Feducation natio­
nale franęaise; je dis franęaise, parce qu’il ne 
s’agit pas dune education italienne ou espagnole, 
anglaise ou americaine, allemande ou russe; nous 
sommes ce qae nous sommes, bons freres toujours 
envers les autres, semblables jamais.

Le premier devoir d une education nationale 
doit etre incontestablement de former des indivi- 
dus, puisque nous vivons dans 1’age de lemanci- 
pation individuelle.

L’individu se caracterise par ce trait dominant: 
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Finitiative. II agit, se resout de lui-meme, sait 
ce qu’il veut, pourquoi il le veut, et il le realise 
par des moyens dont sa raison pratique a reconnu 
la justesse et Fefficacite.

L’individu, c’est 1’homme hors de tutelle. Au 
debut de la vie, il n’existe pas; toujours passif, il 
pense par la raison de ceux qui le dirigent, veut 
par la yolonte de ses maitres, se resout par leur 
commandement, et va ou ils le poussent comme 
un objet, une chose inerte. Mais un moment 
vient ou sa raison s’eveille et sa yolonte saffirme, 
ou l’activite rompt les lisieres qui l’enveloppent 
pour le proteger. G’est alors que 1’educateur, au 
lieu de s’effrayer et d’entraver cette eclosion di- 
vine, doit entrer dans le mouvement de la na­
turę, qui est 1’impulsion de Dieu meme, et que, 
modifiant son action propre, il doit dcvenir le 
conseiller de la raison, le soutien de la yolonte, et 
delier lui-meme les bandelettes de Fenfant grandi. 
Loin d’arreter la raison dans ses premiers essais, 
qu’il l’exerce et la fortifie; loin de comprimer la 
yolonte, qu’illa pousse a youloir; loin de craindre 
Fexuberance de l’activite, qu’il en provoque les 
elans, ne negligeant aucune occasion de prati- 
quer dans Fintimite ou en public ce róle deman- 
cipateur et d’initiateur.

Qu’il se gardę de trop comprimer et surtout de 
deprimer. La compression produit des esclaves
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et des hypocrites, et plus elle est savamment pra- 
tiquee, plus elle reussit dans cette miserable be- 
sogne. Elle laisse Fempreinte, —1’empreinte inef- 
faęable de la servitude.

La depression naboutit qu’a 1’hebetement et a 
la couardise. A force de traiter son disciple a la 
dure, de lui persuader qu’il ne comprend rien, 
qu’il n’est capable de rien, le disciple finit par le 
croire; et de deux choses Fune : ou il accepte cette 
opinion inferieure de lui-meme, et alors c’est 
un rouage brise qui ne sera bon a rien, ou il se 
frappe le front en disant : « J’ai pourtant quel- 
que cbose la! » et il devient une force revoltee, 
egaree, qui ne pardonnera pas a ses maitres de 
l’avoir meconnue.

Pour faire eclore Findividualite, il faul aimer 
Fadolescent, deviner ses energies, Fencou.ager et 
le croire meilleur qu’il n’est.

Ge sentiment de haute bienveillance 1’obligera 
a justifier ce que le maitre pense de lui : c’est le 
plus puissant tonique qu’on puisse servir a cette 
naturę en croissance.

Imitez la mere, j’allais dire : imitez la poule 
couvant ses poussins. Gouvez cet enfant, chauf- 
fez-le. Savez-vous comment on couve l etre hu- 
main? En Faimant. Soyez bons; depassez meme la 
realite, en ayant de lui une opinion bienveillante, 
surbienveillante.
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Je le sais par mon experience, ce couvage 
divin dont vous protegez l’individu naissant, ce 
breuvage de tendresse que vous lui versez a flots, 
en fera une naturę robuste dont vous pourrcz 
d’autant plus attendre que vous l’aurez plus 
aimee.

L’individu eclos, il faut le former.
11 est necessaire que l educateur, qui comprend 

son róle au point de vue national, inculque a 
celui qu’il eleve cette idee que Taction et la 
lutte sont necessaires, et qu’il le soumette a un 
regime de lutte et d’exercices constants, univer- 
sels : constants, c’est-a-dire ne souffrant pas de 
relache; universels, c’est-a-dire s’appliquant a 
tout.

Je vois bien que cela vous etonne. Quoi! jamais 
de relache? Parfaitement, sauf pendant le sora- 
meil. Et encore le sommeil est une activite que 
vous ne comprenez pas. Vous ne savez pas ce que 
font les petites molecules pendant que vous dor- 
inez? Elles ont une activite energique; elles re- 
parent les usures de la vie. Ainsi donc, du re- 
pos, jamais; dc l’activite, toujours, partout. Agir, 
cest vivre; agir, c’est lutter; pourquoi? Parce 
que 1’obstacle se dresse, inevitable, terrible, sur 
tous les chemins par lesquels s’aventure l’homme 
d’action. Agir toujours sans jamais rencontrcr la 
voie piane, sans jamais pouvoir eviter la col- 
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lision avec 1’obstacle; toujours 1’obstacle : mon 
tagne et fleuve, serpents, lions et tigres, terre 
aride, sans eau, et cieux orageux. Toujours Tob- 
stacle, 1’obstacle beni, parce que c’est lui qui fait 
Thomme.

Ne croyez pas, Messieurs, que Tactivite soit un 
besoin fatal qui entraine egalement toutes les 
natures. L’experience demontre que, dans notre 
nation franęaise, parmi ceux que la destinee semble 
avoir marques pour commander aux autres, il 
existe trois categories d’enfants : les mous, les 
jouisseurs precoces, revant le plaisir et le bien- 
etre, et les actifs.

Les mous seront la proie des violents ; les 
jouisseurs, la victime du plaisir qui, dans notre 
age, coule et s’epand comme un fleuve deborde; 
les actifs : voila ceux qu’il faut cultiyer, sans ne- 
gliger les autres pourtant. Gar, parmi les mous, il 
y a des intrepides latents, et, parmi les jouisseurs, 
quelquefois des ames vaillantes capables de vaincrc 
Tattrait fatal.

Le devoir de 1’educateur qui comprend son 
epoque est de soumettre les enfants conlies a sa 
gardę a un regime d’activite sans treve : activite 
physique, intellectuelle, morale, sociale. II faut 
que toute cette jeunesse agglomeree dans un 
milieu choisi joue avec entrain, s’exerce a tous 
les sports qui exigent un deploiement de forces 
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physiques et de volonte ; s’entraine au labeur intel­
lectuel, donnant une energique impulsion a la 
memoire, a 1’imagination, a 1’attention, au juge­
ment ; se livre en secret aux luttes de con­
science qui mettent l amę aux prises avec ses pas- 
sions et ses instincts; s’applique a regler elle- 
meme, selon le conseil du maitre, ses rapports 
sociaux avec les superieurs hierarchiques et avec 
les egaux.

Cette activite incessante disposera 1’enfant a se- 
couer sa torpeur et sa paresse, a mettre en mou- 
vement toutes ses facultes naissantes, a gagner 
les batailles de la vertu et a se tenir a son rang 
dans le milieu ou il vit, respectueux envers l’au- 
torite, feal compagnon envers ses pairs.

Je ne veux pas de natures endormies dont les 
forces latentes ne se developpent pas, de natures 
laclies que la conscience ne gouverne point et 
qui s’en vont mollement au gre des mille caprices 
qui les sollicitent, de natures passives qui, un 
jour, ayant mecontente un maitre ou froisse un 
camarade, font regler leur petite affaire par l’au- 
torite, au lieu de la regler elles-memes dans leur 
propre initiative.

L’activite, l’activite toujours, et quand meme : 
voila le mot d’ordre et le secret de developper la 
force d’agir, sans laquelle l’individu n’est qu’un 
germe sterile.
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11 est temps d’en finir avec la jeunesse dont 
toute 1’ambition se limite a jouir en paix de l’he- 
ritage paternel, de la fortunę laborieusement 
amassee par l’activite infatigable du pere. Jouir 
pour jouir est indigne d’un homme; c’est dissiper, 
jeter en pature au plaisir devorant les saintes re- 
serves accumulees par le chef de familie, c’est 
fomenter les haines sociales, recruter et ameuter 
1’armee des anarchistes et des vengeurs de la loi 
du trayail insolemment violee. Jeunes gens qui 
avez reęu ou qui devez recevoir la fortunę, sachez 
vous en servir comme d’un levier puissant pour 
soulever le poids qui ecrase 1’humanite! Au lieu 
d’en faire 1’instrument du vice et de la corrup- 
tion, saisissez-le pour faire avancer les hommes 
dans la verite, dans la justice, dans la bonte et 
dans la force, pour hater sur cette terre l’avene- 
ment du regne de Dieu!

Quiconque aura ete formę a une telle ecole 
pourra entrer dans le milieu social qui 1’attend, 
sans etre depayse : il n’y trouvera qu’un champ 
plus vaste et plus tourmente ou sa vigueur affran- 
chie de'ploiera toute son envergure.

Mais, Messieurs, en meme temps que nous 
developpons 1 activite de 1’hommc et son initia- 
tive, notre devoir est de 1’enhardir, de l’ac- 
coutumer a 1’effort, de 1’endurcir a la lutte ; car 
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le milieu humain, aujourd’hui plus qu autrefois, 
est livre a toutes les luttes et a tous les conflits. 
Jamais la concurrence, la loi du combat pour la 
vie, n’a ete plus violente que dans notre monde 
d’individus emancipes.

Ceux qui n’ont pas 1’aptitude a la combativite, 
dont les mains et les bras nont pas ete faęonnes 
pour la bataille, sont vaincus d’avance ; ils seront 
distances, ecartes, ecrases, rejetes dans la melee 
formidable, a moins qu’ils ne trouvent quelque 
refuge pour leur faiblesse.

C’est le vague pressentiment de la lutte pro- 
chaine, inevitable, et du peril lointain, qui deter- 
mine tant de jeunes hommes a entrer dans l’ar- 
mee innombrable des fonctionnaires.

Voici ce qui se passe :
Sur le point daffronter cette mer orageuse, 

cette jeunesse aperęoit comme de grands bateaux : 
1’Etat, les compagnies, les assurances, et elle se 
dit : a Si j’allais rejoindre ce bateau! 11 n’est pas 
tres loin en mer, lorsque je 1’aurai atteint, je serai 
sauve. »

Voila le fonctionnaire qui se prepare. Chacun 
choisit son bateau, ou quelqu’un le choisit pour 
lui. II monte a bord, et il echappe ainsi a la lutte 
contemporaine. L’immense et colossale escadre 
qui constitue 1’ensemble de la vie moderne, a 
cette epoque agitec du dix-neuvieme et bientót 
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du vingtieme siecle, devient le refuge de ceux 
qui n’ont pas assez denergie au coeur pour entre- 
prendre la lutte.

Une fois entres dans le bateau, ils deviennent 
des etres passifs; mais leur avenir est assure; 
leurs petits emoluments sont fixes. — Nous econo- 
miserons, disent-ils, parce que nous gagnons peu, 
et puis, a la fin, nous aurons une retraite, quand 
nous serons vieux; c’est ainsi que se formę l’ar- 
mee innombrable des fonctionnaires, dans ce 
pays gaulois.Et alors nous avons le Gaulois fonc- 
tionnaire. En verite, je ne comprends pas cela. 
Non, le Gaulois fonctionnaire me fait l’effet d’un 
barbarisme.

Enfin, voila notre fonctionnaire sur son bateau. 
Tout va bien, il n a plus rien a craindre; mais 
le moment arrive ou il s’agit de chercher une 
epouse, et les difficultes se presentent. On nepeut 
pas vivre, marie, avec des emoluments insuffi- 
sants, il faut trouver une femme riche. Grand 
Dieu! quand on veut se marier, on apporte soi- 
meme la vraie dot, son actirite, son energie. On 
dit a sa femme : « Tu eleveras les enfants; moi, 
je me charge du reste. » Et alors il y a la un pere 
et non pas seulement un epoux. Le pere, c’est le 
chef qui va au dehors pour gagner la vie de la 
familie, pour agiret pour produire. La mere, c’est 
la vestale qui gardę le feu sacre du foyer, qui

14 
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veille sur les enfants et qui, apres les avoir mis 
au monde, etend sur eux son aile, et leur trans- 
met le genie de la familie. Si le pere est un vail- 
lant, elle leur transmettra le genie des vaillants 
ou le genie des affaires, car 1’heredite n’est pas 
un vain mot. Voila, certes, un róle assez grand 
pour la femme, et je n’ai jamais eu la pensee de 
diminuer le róle des meres. J’ai eu la mienne, et 
je sais bien que, si elle a fait quelque chose de 
moi, c’est qu’elle m’a transmis une flamme qui 
venait je ne sais d’ou, mais qui, assurement, avait 
passe par son cceur.

Ces jeunes ainsi enregimentes s’estiment heu- 
reux.

Un travail regle et prevu, la securite du jour 
et du lendemain et une satisfaction suffisante a 
ce besoin d autorite qui stimule le Franęais et 
qui, quoi qu’on en dise, le seduit plus encore que 
1’egalite et la liberte : quoi de plus? Dans ces 
associations hierarchiques on arrive toujours a 
un grade, on finit toujours par commander a 
quelqu’un.

De la ce fonctionnarisme intemperant et trop 
convoite dans ce pays ou une multitude d etres 
jeunes perdent peu a peu le besoin, le gout, la 
vertu de l’initiative, et s’endorment dans la passi- 
vite, dans 1’obeissance aveugle, — ideał parfait du 
fonctionnaire.
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De la, aussi, la penurie des hommes indepen­
dants, actifs, entreprenants, avides de progres, 
impatients de reformes, ennemis jures de la rou- 
tine, — cette orniere dans laquelle se trainent 
mollementles satisfaits, les egoistes parvenus. De 
la, encore, la disette des hommes de lutte, en cc 
siecle et en ce pays, ou la lutte etant l’etat normal, 
jamais de tels hommes ne furent plus necessaires.

Bon gre, mai gre, cette melee universelle nous 
enveloppe, et il importe de preparer des natures 
guerrieres qui, loin de se desinteresser de la ba- 
taille, y prennent une part active et sachentrester 
fermes au milieu de 1’ouragan.

Oui, Messieurs, cest le devoir dune education 
vraiment nationale de dresser des natures saines 
et militantes, qui suuront defendre le pays contrę 
un socialisme dissolvant et despotique, dont le 
regne serait 1’aneantissement de l’individu regle- 
mente, asservi a un pouvoir tyrannique, omnipo- 
tent; des natures courageuses etresolues qui, dans 
1’ordre po!itique, ne transigent jamais sur les 
principes immuables de la justice et de la liberte, 
toujours pretes a modifier les lois dans le sens 
d’une justice plus grandę et d une liberte plus 
large; des natures robustes et croyantes qui, dans 
1’ordre religieux, savent, en toute circonstance, 
defendre leur foi menacee et la propager a force 
de persuasion, de vertu et d’energie.
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Et, afin que rien ne manque a ces militants fu­
turs, 1’education nationale devra les convaincre 
de ce fait, de cette rerite pratique, savoir qu’au- 
jourd’hui, malgre la tyrannie des partis, malgre 
la coalition des sectes, 1’homme qui sait ce qu’il 
veut, qui a pris la mesure exacte de ses forces in- 
ternes, qui a ete initie a la science de se maitriser 
lui-meme, qui est resolu a la lutte, quelle qu’ellc 
soit, qui connait le prix du temps et de la victo- 
rieuse endurance, cet homme arrivera surement 
a ce qu’il veut.

Les chemins sont ouverts, mes amis ; s’ils ne le 
sont pas, vous pouvez, vous devez les frayer. 
Allez donc oh la saine ambition vous pousse, 
— jappelle saine 1’ambition proportionnelle a 
votre valeur, — allez sans crainte, vous triom- 
pherez de tous les concurrents et de tous les ob- 
stacles, a la seule condition qu’une telle foi vous 
anime et vous transporte.

Les indolents, temoins de vos succes, diront, 
pour excuser leur lachete, que vous etes nes avec 
1 etoiie. L etoiie, Messieurs, c’est lintrepide, Fin- 
frangible, la victorieuse volonte appuyee sur la 
verite et la justice. Que cette etoiie luise en votre 
ame, si vous voulez etre de vrais modernes dans 
le milieu de nos luttes et de nos conflits.

J’ai nomme la justice, Messieurs : elle doit etre 
la vertu maitresse, cultivee, developpee, fortifiee 
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dans feducation nationale; car elle est la vertu 
necessaire de toute societe democratique et des 
individualites en concurrence, en lutte pour la 
vie.

L’egalite sans la justice n’est qu’un mensonge 
qui marque l’asservissement des plus faibles aux 
plus forts, la primaute revoltante de la force sur 
le droit.

La fraternite sans la justice n’est qu’un leurre 
qui recouvre l’exploitation tyrannique des petits 
freres par les grands. Les petits freres!.... ils se- 
raient mieux nomines des esclaves.

La liberte sans la justice n’est qu’une liypo- 
crisie d’Źtat, sous le couvert delaquelle le pouvoir 
enchaine les citoyens, en fabriquant pour le soi- 
disant bien public des chaines inextricables qui 
paralysent les mouvements et Finitiatire de ceux 
dont on a reconnu en principe l’inde'pendance.

Ces mots divins ne sont plus qu’une litterature 
morte et sonoie, & Fusage de ceux qui se payent 
de mots et que les mots egarent. Celui de liberte 
devient la consolation des asservis et le mot dordre 
de leurs oppositions au pouvoir; celui de frater­
nite, le theme favori des opprimes qui en revent, 
sans jamais tenir la chose; et celui d’egalite, le 
trompe-Foeil des masses qui ne voient partout 
qu’inegalite de conditions, de fortunę, de faculte, 
le vertu, de puissance.

14.
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La concurrence pour la vie entre les individua- 
lites affranchies et libres n’est plus, sans la jus­
tice, qu’une melee sanglante, telle qu’elle sevit 
dans la faunę. C’est par la justice que Thomme 
s’eleve au-dessus de la bete et qu’il la domine.

Voila pourquoi elle doit regner en souveraine 
dans les milieux epures et choisis ou les jeunes 
generations se forment et grandissent. La, pas de 
privileges, pas d’acception de personne; la librę, 
la fraternelle, la belle egalite. Le merite est la 
seule distinction legitime entre les rivaux; les 
plus intelligents, les plus actifs, les plus vertueux, 
d’ou qu’ils viennent, voila le seul titre qui vaille 
aux yeux des maitres et aux yeux des eleves eux- 
memes.

Gertes, il ne faut pas croire que, malgre notre 
preoccupation constante, il ne se glisse dans le 
gouvernement de notre petit monde quelque 
erreur. Tant mieux! cette erreur apprendra a nos 
disciples que la justice absolue, qu’on le veuille 
ou non, n’est pas de ce monde, et qu’il est neces- 
saire, aceux qui grandissent et qui preparent leur 
avenir, de savoir supporter patiemment l’inevi- 
table iniquite. Cette science est necessaire a la vie 
des militants, et 1’educateur ne saurait leur ensei- 
gner trop tót cette vertu pratique de la resignation. 
Certes, elle convient surtout a Thomme mur, qui 
comprend qu’on se heurte vainement a l’inevi- 
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table, et qui reserve ses forces pour changer ce qui 
est en son pouvoir; mais 1’adolescent est deja 
capable (si la voix du maitre sait le persuader) de 
s’incliner devant la realite superieure a ses plus 
violents efforts.

Etquandje parle de justice, Messieurs, comme 
regle divine de 1’etre librę, je voudrais qu’elle 
fut non seulement une vertu virile, mais une 
passion ardente, emportant sa vie tout entiere 
et la contenant dans ses cadres inflexibles. Encore 
serait-ce peu que de la pratiquer pour soi-meme; 
il faut la defendre contrę les violents qui l’en- 
travent, la propager dans le milieu ou l’on agit 
et Fimposer, au besoin par la force, a tous les 
mauvais dont 1’instinct pervers en menace le 
regne.

Aucune vertu ne repond mieux au genie de 
lamę franęaise, si genereuse et si cbevaleresque, 
si facile a entrainer des qu’un droit est meconnu, 
si terrible en ses coleres des qu’une faiblesse est 
opprimee, des qu’un tort est a redresser, des qu’un 
outrage a l’equite est a venger.

C’est le culte de la justice, Messieurs, qui finira 
par imposer dans notre milieu social le regne de 
la liberte et la pratique de la tolerance entre nos 
concitoyens divises de croyances, d’opinions et 
d’interets. La liberte n’est que la justice rendue 
aux autres, et la tolerance, le respect des individua- 
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lites qui sentent, qui agissent autrement que nous.
G’est ce culte ardent de la justice qui tuera l’es- 

prit de secte, inique et intolerant, qui empechera 
les partis de s’entre-dechirer et de se heurterdans 
une guerre acharnee et deloyale, qui imposera a 
ceux qui arrivcnt au pouvoir un gouvernemcnt 
d’equite. II faudra bien sortir enfin dc cette funeste 
manie dont la patrie souffre mortellement et qui 
entraine tous les detenteurs ephemeres de la force 
publique a opprimer leurs adversaires, alors que 
leur devoir supreme et necessaire consiste avant 
tout a les gouverner dans la justice et dans la 
liberte.

Un jeune homme actif, formę a l’initiative, re- 
soluala lutte, conyaincu de 1’efficacite d’un effort 
soutenu et intelligent, enracine dans la justice et 
soumis a ses austeres prescriptions, peut entrer 
dans la vie publique sans peur, sans hesitation, 
assure d’y accomplir sa tache. II est reellement, 
dans notre milieu nouveau, l’ouvrier des societes 
futures.

Que serat-il? que fera-t-il? A lui de le dire, a lui 
de choisir, dans la plenitude de sa liberte, entre 
les diverses carrieres qui le sollicitent et dans 
lesquelles il pourra le mieux deployer ses facultes 
et son energie.

L’education nationale n’a pas a lui imposer le 
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choix d une vocation ; son role consiste A garder 
toujours presente a 1’esprit du jeune homme la 
grandę, la sainte image de la patrie, a lui reveler 
son vrai, son pur genie, a lui montrer ses besoins 
pressants et ses plaies vives, afin qu’entrant dans 
la carriere preferee, il emporte la conviction 
unique d etre utile a son pays, d en propager les 
liautes aspirations, de repondre a ses besoins et de 
travailler a guerir ses blessures.

Quelle que soit votre vocation ulterieure, Mes­
sieurs, vous serez des serviteurs de la France, a 
la seule condition de repondre aux devoirs profes- 
sionnels.

Pretres ou moines, missionnaires, apótres ou 
soldats, explorateurs ou colons, professeurs ou 
industriels, agronomes ou banquiers, ingenieurs, 
medecins ou savants, juristes ou avocats, diplo- 
mates, senateurs ou ministres, ouvriers de la 
plume ou de la minę, la patrie a besoin de vous 
et de votre activite. Vos soucis seront les siens; 
votre gloire la sienne; votre force, sa force; votre 
devouement laborieux, le gage de sa prosperitę et 
de son grand avenir.

Les patriotes eprouves, les citoyens ardents qui 
sentent vivre en eux lamę du pays ne se trompent 
pas sur les besoins dont elle est tourmentee.

Un premier besoin me frappe, dans ce milieu ou 
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nous devons vivre, besoin dont on parle trop rare- 
ment: c’est 1’entente des esprits.

Chose etrange, ce pays franęais, qui, plus que 
tous les autres, a besoin dunite, est celui dans 
lequel 1’union est le bien le plus difficile a obte- 
nir, celui qu’on voit livre aux plus terribles, aux 
plus vehementes, aux plus acharnees divisions in- 
terieures.

A ce propos, je me rappelle que, dans un de 
nos derniers voyages de caravane, en passant par 
le Peloponese, je regardais un grand chateau franc 
du douzieme siecle, dominant les rochers et solide 
comme un de ces preux chevaliers dont il evoque 
la fiere image. Qu’etait-ce que cela? La demeure 
d’un Frangis.

Pourquoi ces Frangis n’y sont-ils plus? Les 
a-t-on cbasses? Non, ils se sont chasses eux-memes 
en se combattant. Et je me disais, non sans melan- 
colie : « Cette belle Grece, qui devrait etre un 
beau jardin franęais, n est plus qu’un reliquaire 
ou nous venons admirer les ruines colossales de 
nos a'ieux. »

Puisque la France, helas! se depeuple et de- 
croit, en attendant qu’elle multiplie le nombre de 
ses fils, il faut qu’elle rachete sa decroissance 
inquietante par une unitę plus compacte. Travail- 
lons a cette unitę, en pratiquant le respect de la 
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loi et du pouvoir, en subissant la legalite, meme 
lorsqu’elle n’est pas conforme a nos idees. Et qu’on 
ne m’accuse pas de contradiction, comme si, apres 
avoir parle de Findependance de Findividu, je 
voulais maintenant l’asservir.

Certes, nous avons le droit d’une opposition 
loyale; mais notre honneur nous impose de la 
garder loyale et correcte, afin de nous separer 
nettement des violents, des irreductibles et des 
agites steriles.

Malheur aux fauteurs de divisions! Ils ener- 
vent, ils tuent la patrie. N’attendons pas, Mes­
sieurs, pour nous serrer autour du drapeau, que 
le drapeau soit en peril. Ltreignons-le toujours; 
c’est le seul moyen de prerenir toute agression.

Le second besoin du pays, c’est la religion, la 
liberte de la religion. La France a Fhonneur insi- 
gne de posseder une Lglise qui, par le nombre et 
la valeur de ses membres, par la dignite de leur 
vie, par la generosite de ses missionnaires, par 
l’hero'ique devouement de ses fdles de charite, 
etonne le monde. Elle a le droit d’etre librę, res- 
pectee, defendue. Que le pouvoir ne trahisse 
donc point cette obligation sainte et qu’il com- 
prenne que cette puissante association morale est 
la plus surę garantie de la moralite et de la paix 
publiques. La liberte de Ffiglise, cest la liberte 
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de conscience dans son espression la plus haute. 
Quand elle souffre, la conscience souffre, et il est 
revoltant, dans un pays comme le nótre, de voir 
la conscience catholique genee dans l’cxercice de 
tous ses droits. Ses eveques ne peuvent se reunir 
dans une assemblee pleniere. Pourquoi? Ge que 
lesAllemands peuvent, nousnele pouvonspas; ce 
que les Americains peuvent, nous ne le pouvons 
pas ; ce queles Belges, les Espagnols peuvent, nos 
eveques ne le peuvent pas.

Les associations se forment partout sous le re­
gime du droit commun : les associations religieuses 
ne sont que tolerees dans ce pays qui a ebranle le 
monde au nom de la liberte.

L’Etat, qui devrait etre le promoteur et le soutien 
de toutes les libertes, s’effarouche de la seule qui 
ne doit inquieter personne : la liberte religieuse.

Pourquoi ces interdictions et ces timidites? Les 
reunions libres sontun moyen pour calmerles vio- 
lents, pour stimuler les retardataires, pour creer 
desmoyennes. Je demande donc que la jeune gene- 
ration travaille a la liberte complete de la religion 
et, au besoin, a la liberte de toutes les religions.

Je vois des religieux qui pourraient etre etonnes 
de m entendre ainsi parler. 11 fut un temps ou 
nous etions les adversaires de la liberte du droit 
commun, et j’entends encore la voix prophetique 
d’un grand chretien qui disait : « Si vous ne de- 
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mandez pas la liberte, vous ne 1’aurez pas, et si, 
en la reclamant, vous la demandez pour tous, vous 
1’aurez ! » Les temps n’ont pas change.

Plus que jamais le pays a besoin d’avoir la tran- 
quillite des consciences, dans un regime librę; car 
il a besoin de paix et de force, et il n’y a de paix 
et de force que dans la pleine tranquillite de la 
conscience.

Une autre necessite s’impose a la nation.
En ce siecle ou 1’Europe est a 1’etroit dans ses 

frontieres, alors meme que sa population n’a pas 
atteint son maximum d’intensite, l’Europe ambi- 
tionne de porter dans les terres lointaines sa 
civilisation materielle, sa justice superieure et 
sa foi. Ge que les missionnaires entraines par 
1 esprit de 1 Evangile ont fait depuis deux mille 
ans, elle 1’inaugure enfin; et, comme les envoyes 
de Dieu allaient autrefois semer la bonne nou- 
velle du salut, elle songe a propager sa culture 
intellectuelle dans les pays lointains et deslie- 
rites.

Le continent noir est ouvert, comme les pays 
d Extreme-Orient, a l’invasion des races slaves, 
anglo-saxonnes, germaines et latines.

L expansion coloniale est devenue un fait im- 
mense, dans notre age d’activite sans bornes : 
tout grand peuple veut avoir ses colonies, et

15 
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toutes les nations rivalisent d’audace et cTinitia- 
tive pour les conquerir et les etendre.

Dans cette concurrence internationale, il n’est 
pas possible que notre pays se desinteresse; et 
tous les serviteurs intrepides de la France doivent 
s’evertuer, a force de courage et d’elan, a main- 
tenir la grandeur et, au besoin, la primaute de la 
patrie.

Gloire aux explorateurs qui frayent la voie au 
drapeau! aux missionnaires qui, sous 1’ombre du 
drapeau, plantent la croix du Christ! aux soldats 
yaillants qui protegent de leur epee ce mouvement 
d’expansion civilisatrice ! aux inarchands qui 
creent a 1’industrie nationale des debouches nou- 
veaux! aux colons qui affrontent 1’inconnu et qui 
vont feconder ce sol vierge pour en tirer des tre- 
sors destines a enrichir le pays!

Allons, jeunes gens, deployez toute activite et 
obeissez a votre elan! 11 y a la-bas de beaux lau- 
riers a couper et de grands destins a poursuivre. 
Vousqui avez le goutdes nobles aventures, laissez 
le vieux boulevard a sa misere et a sa corruption, 
a sa yenalite et a sa fetidite : allez respirer 1’air 
librę du desert : il vous attend, le desert, pour se 
cbanger en jardin fleuri, onibrage de pahniers et 
d arbres d essence inconnue, aux fruits enivrants.

Ce que les forces de la naturę mai contenues 
ont detruit, ce que l’imprevoyance de Fliomme a 



L’EDUCATION NATIONALE. 255

gaspille, il faut le reparer et le recueillir par un 
labeur intelligent, a 1’aide d une science qui ac- 
complit des prodiges.

A cette terre que le soleil devore 1’homme 
donnera de 1’eau, et puisque le ciel la refuse, il la 
fera jaillir des entrailles du sol. La terre, l’eau et 
le feu sont les principes de tout dans la vie infe- 
rieure; 1’homme creera des oasis qui, peu a peu, 
mangeront le desert; il y plantera la croix, il v 
fera regner Dieu et lajustice, ce sera parfait. Des 
civilisations nouvelles surgiront et couvriront des 
continents nouveaux.

Que les meres me pardonnent! Je sens bien 
qu’en evoquant a leurs yeux le desert, j’evoque 
en meme temps le vaillant temeraire qui en a 
rougi de son sang le sable de feu, et qui est tombe 
sous les coups d honunes de rapine, de trahison, 
de fanatisme et de haine.

11 y a de la cruaute, de ma part, A laisser entre- 
voir a des meres, meme a travers les palmiers, les 
oasis et la divine clarte du ciel d’Orient, le cada- 
vre de leurs fils. Et pourtant, ceux qui meurent a 
la tacbe ne sont-ils pas beaux? Ceux qui tombent 
dans la lutte pour le bien n’ont-ils pas le front ceint 
d’une aureole? II nous faut de ces tetes-la, ainsi 
couronnees, fussent-elles couronnees par la mort.

Et puis, tous ne meurent pas. Si Mores, dans 
son lieroique temerite, a succombe, regardez a ma 
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droite le grand explorateur asiatique (1), le vain- 
queur du Pamir et du desert glace de Gobi, n’est- 
il pas bien vivant? et je songe a sa mere, a son pere 
qui doivent le regarder avec fierte, en admirant 
en lui, comme nous, une prodigieuse audace con- 
tenue par une infaillible prudence, devant les- 
quellestout a cede, dans ce voyage fantastique qui 
a jalonneune route nouvelle, reputee impossible, 
entre la jeune Europę et la vieille Asie.

Allons, Mesdames, convenez que je vous honore 
en vous souhaitant des fils pareils A notre illustre 
president, dussent-ils acheter leur gloire au prix 
des plus terribles dangers, et au peril meme de 
leur vie!

Je dois, Messieurs, vous signaler un besoin su­
premę de notre patrie, en cette phase de son his- 
toire seculaire.

Puis-je oublier que la France, depuis un quart 
de siecle, a vu sombrer sa gloire, son drapeau en- 
tame, ses frontieres diminuees, et le nombre de 
ses fds amoindri? Puis-je oublier le crepe qui as- 
sombrit les couleurs nationales? Nous qui avons 
connu les jours de la victoire et les splendeurs 
d’une primaute que les nations rivales enviaient, 
nous ne nous consolons point, nous ne nous resi-

(1) G. Bonyalot. 
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gnons pas : nous attendons 1’heure de la supreme 
justice, et nous considerons comme un devoir 
d’elevcr les jeunes generations dans les sentiments 
dont notre ame deborde. Nous leur montrons sans 
cesse la gloire de la patrie, et nous leur soufflons 
la meme ame qui ne veut connaitre ni la resigna- 
tion, ni la consolation, mais qui s’enivre de saints 
espoirs.

Or, un tel etat psychologique ne peut se sou- 
tenir sans une force croissante et de plus en plus 
invincible.

Renoncer a la force dans notre monde ou la 
force peut parler en maitresse, c’est abdiquer, 
c’est trahir.

Si des evenements imprevus allumaient le feu 
aux quatre coins de 1’Europe, si quelque melee 
effroyable mettait aux prises, malgre toute la sa- 
gesse des politiques, les peuples formidablement 
armes, que deviendrait le pays? N’est-ce pas le 
cas de dire qu’il n’y aurait pour lui d’autre alter- 
native que la victoire ou la mort?

Mourir, nous ne le voulonspas, nous ne le pou- 
vons pas! Dieu ne le veut pas! J’en ai la foi invin- 
cible. Mais alors, il faut etre le plus fort...

Acquerir la force, multiplier les vaillants, serrer 
leurs rangs en phalanges compactes et impene- 
trables, se tenir pręt a tout, augmenter sans 
relache les chances de la lutte heureuse, non point 
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dans 1’espoir inique de tout asservir, mais dans 
la volonte sainte de tout affranchir : voila le 
devoir vital auquel doit pousser avec une energie 
qui ne se lasse jamais la vraie education natio­
nale.

Certes, il est necessaire de pourvoir au nombre 
des defenseurs armes dupays, et il seraitinsense de 
ne point demander a la science le secret des forces 
qu’elle est prete a livrer aux plus intelligents et 
aux plus actifs; mais il importe encore plus de 
developper dans les hommes armes 1’energie 
morale qui fait les heros, la foi en la justi-ce qui 
les rend invincibles.

Si 1’ame etait transparente, on verrait, au jour 
des luttes, que la yictoire appartient aux plus in­
telligents, parce qu’ils savent mieux commander; 
aux plus disciplines, parce qu’ils savent mieux 
obeir; aux plus convaincus, parce qu’ils savent 
mieux resister; aux plus unis, parce qu’ils sont les 
plus forts; aux plus croyants, parce que Dieu est 
avec eux, et que le dernier mot reste toujours a Dieu!

S’il m’etait permis de rendre en une formule 
breve et de condenser en une seule phrase rapide 
le genie de 1’education nationale, en ce qui con- 
cerne le supreme devoir des patriotes, je l’em- 
prunterais a un petit peuple voisin.

Dans le pays flamand, le civisme a dit cette 
parole sublime qui resume tout son genie :
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« Ce qui est juste, nous le voulons, et ce que 
nous voulons, nous 1’obtenons. »

Franęais de la yingtieme annee, vous qui vivez 
et qui serez des hommes a 1’aube du yingtieme 
siecle, emplissez votre conscience de justice, pene- 
trez-vous de ce que la justice vous impose de vou- 
loir pour notre patrie, et, armes de la yolonte et de 
la justice, dites avecun accentde convictionabso- 
lue, appuyes sur 1’eternelle foi en Dieu, le patron 
du droit, et en Jesus-Christ, la justice incarnee, 
dites :

« Ce qui est juste, nous le voulons, et ce que 
nous voulons, nous 1’obtiendrons. »

Nulle intrigue, nulle perfidie, nulle force bru­
tale ne prevaudra contrę nous. L’avenir vous ap- 
partient, et la France vous regarde avec espoir.
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Mesdames, Messieurs,
Mes Tres Reverends Peres,
Mes Chers Amis,

Le Tres Reverend Pere Raynal, Prieur de cette 
Ecole illustre, abien voulu me faire le grand hon- 
neur de m’inviter a prendre la parole dans ce jour 
de la fetepatronale de Sainte-Cecile. Qu’il me per- 
mette tout d’abord de lui exprimer ma reconnais- 
sance tresaffectueuse et fraternelle. Ce sera unlien 
de plus entre les Ecoles de Paris : Albert leGrand, 
Laplace, Saint-Dominique et Lacordaire et 1’Ecole 
de Soreze. Je considere en effet cette invitation 
comme un honneur pour les Ecoles dont je suis le 
chef; aussi, en exprimantma reconnaissance, est-ce 
la reconnaissance de ces Ecoles que je traduis toute 
vive et toute ardente.

Nous admirons, tous, Reverend Pere, votre 
activite et votre infatigable courage; de loin nous

(1) Discours prononce a l’Żcole de Soreze (Tarn). (Novem- 
bre 1896.) 
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suivons d’un ceil plein de fierte vos succes gran- 
dissants, et nous aimons a voir la main de Dieu 
etendue sur vous, cette main sans laquelle on ne 
triomphe jamais, mais avec laquelle on triom- 
phe toujours, et que la Providence n’a jamais re- 
fusee aux ouvriers obeissants, intrepides et desin- 
teresses, tels que vous.

Entre Soreze et Albert le Grand, il existe une 
confraternite particuliere qui tient a une ressem- 
blance caracteristique : les deux Źcoles reposent 
sur un tombeau. Soreze sur le tombeau de La­
cordaire, 1’homme de genie et d’heroique vertu ; 
Albert le Grand, sur le tombeau du P. Captier et 
de ses compagnons, les martyrs tombes pour le bon 
Dieu sous les coups d’une populace impie. Allez, 
ne craignez pas. L’Ćglise aussi a pour base, pour 
pierre angulaire le tombeau du Christ, le principe 
et le gage de toute resurrection, et c’est pourquoi 
elle est, en depit des puissances de Fenfer, invin- 
cible et indefectible. Nos deux Źcoles participcront 
de son inyincibilite et de son indefectibilite, en 
depit de tous les obstacles, comme les tombes 
memes sur lesquelles elles s’appuient participent 
de la vertu du Christ crucifie, pour lequel ont vecu 
et sont morts Lacordaire et les martyrs d’Arcueil.

Messieurs,

L’activite qui se deploie tres heureusement ici 
15.
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m’a inspire de vous parler de 1’energie humaine. 
Dailleurs, qu’il y ait un sujet plus opportun, plus 
pratique, plus salutaire a aborder dans une ecole, 
en un jour ou se trouvent reunis, autour des 
eleves et des maitres, les anciens, les amis, les 
parents, les familles, je ne le pense pas. De quoi 
s’agit-il ici, en effet, et quelle est l’oeuvre supreme 
a laquelle tous doivent collaborer activement, 
maitres, familles, eleves? Avant tout, il s’agit 
de developper, de former, de cultiver 1’energie 
humaine, et l’oeuvre supreme qui s’accomplit, 
c’est la creation d’hommes forts, dans toute l eten- 
due du mot. Tout est ordonne a ce but, et tout 
y doit converger : depuis la cloche qui tinte et 
marque les heures de sa voix d’argent, jusqu’au 
Tabernacle ou Dieu reside invisible; depuis la 
parole du Maitre et du chef, jusqu’a la parole 
du pretre; tout, vous dis-je, depuis les jeux 
physiques dans lesquels vous vous ebattez, jeunes 
gens, jusqu’aux etudes litteraires et scientifiques 
auxquelles vos maitres vous initient; tout, de­
puis la discipline exterieure qui vouslie, jusqu’aux 
exercices sacres qui habituent votre conscience a 
regarder en haut et a vivre de Dieu.

Je touche donc, en vous parlant de 1’energie 
humaine, a votrevie la plus intime; je vous la re- 
vele dans son fond cache, dans son incorruptible 
essence, je vousen livrele secret. Aussi,jenedoute 
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pas de la sympatbie aveclaquelle vous accueillerez 
ma parole, et de 1’attention que vous lui accorde- 
rez. Je les reclame pourtant 1’une et 1’autre, afin 
de les avoir au centuple.

Je vous dirai d’abord, Messieurs, en quoi con- 
siste Fenergie humaine.

Je n’entends point par la la faculte de resistance, 
d’endurance, qui est en effet un privilege deFetre 
humain ; j’entends toutes les forces, tous les prin- 
cipes de force qui constituentFetre humain. Vous 
le voyez, 1’acception est large; plus large elle est, 
plus elle vous montrera, jeunes gens, ce que vous 
etes, ce que vous pouvez devenir, envous cultivant.

A ce point de vue, parmi les etres, Fhommeest 
le plus complet, le plus complexe, le plus varie et 
le plus etonnant.

11 possede, en effet, et il a reęu de Dieu dans 
Funite de sa naturę une portion de toutes les ener- 
gies materielles et spirituelles, creees et increees, 
qui se deploient dans la prodigieuse amplitudę de 
Funivers et jusque dans 1’immensite impenetrable 
de Flnfini.

11 a en partage un peu de cette energie ma- 
terielle qui s’etend comme une mer sans rive 
dans le domaine de la naturę brute et dans le vaste 
empire de la florę et de la faunę; il a son poids et 
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sa surface comme laterre et les astres, les planetes 
et les soleils; son principe de vie et de croissance 
comme la fleur; savertu de mouvementetdetrans- 
lation comme la bete : le muscle est le principal 
organe de cette energie brutale.

II a, de plus, Messieurs, la myste'rieuse energie 
de vouloir, et de vouloirlibrement. Doue de yolonte 
et de liberte, il va ou il veut; il s’arrete quand il le 
veut; il n’est au pouvoir de personne : c’est un 
maitre qui, sans doute, peut recevoir des ordres, 
mais qui peut aussi les enfreindre. II n’obeit que 
parce qu’ille veut: c’estce qu’on appelle Fenergie 
volontaire et librę, capable de tout biencomme de 
tout mai.

Cependant, il est une puissance superieure, un 
principe de mouvement, d’energie, au-dessus de 
la yolonte, c’est la force intellectuelle, c’est-a- 
dire la faculte de connaitre ce qui est, de voir 
la verite, de se faire une idee des choses, de les 
rattacher a leurs causes, de saisir la łoi de leur 
genese et deprevoir les phenomenes, de telle faęon 
qu’il puisse les prevenir et les produire quand 
ils sont sous la prise de son actiyite. Ćvidem- 
ment, nous ne pouvons empecher le soleil de 
decrire son orbitę et la terre de graviter autour 
de lui; mais nous pouvons tracer la ligne inflexible 
que suivra la terre dans sa promenadę immense 
a trayers 1’espace illimite. Voyez la puissance de 



LES ENERGIES HUMAINES. 265

1’intelligence, voyez la force de Fetre humain. 
C’est 1’energie intellectuelle, rationnelle, philoso- 
phique ou scientifique qui peut tout connaitre, 
directement ou indirectement, en verite ou en 
image : prodigieuse force qui a pour condition 
d’exercice le cerveau, organe mysterieux de 
1’energie librę et de 1’energie qui pense, comme 
le mouvement a pour instrument le muscle.

Est-ce tout? Quand vous avez dit cpie 1’homme 
a la force physique,volontaire, librę, intellectuelle, 
avez-vous tout dit? Non, Messieurs; au-dessus de 
ces trois forces, il en est une que j’appellerai 
dirine. Quand, par son intelligence, 1’homme est 
capable de s’elever jusqu’a 1’Infini vivant, jusqu’a 
Dieu, la cause ineffable et transcendante de tout, 
quand 1’homme est capable de 1’aimer, Dieu peut 
le mouvoir directement; son Esprit peut s’empa- 
rer de Fetre humain et y produire des impulsions 
yigoureuses que ni la science, ni la volonte avec 
toute son energie, ne pourraient ni concevoir ni 
produire. Cette quatrieme energie, que j’appelle 
divine, c’est la force de FEsprit de Dieu parlant 
par la raison et la conscience.

Telle est la grandę synthese de toutes les ener- 
gies humaines.

Quiconque ne reconnait pas en soi ces quatre 
energies primordiales qui nous rattachent au 
monde de la matiere et de la vie, au monde supe-
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rieur des esprits et des volontes libres et au monde 
divin lui-meme, celui-la se meprend sur sa vraie 
naturę; il n’en connait ni les infirmites, ni les 
grandeurs, il ignorera toujours la loi normale de 
son evolution. Incapable de se conduire lui-meme, 
comment conduira-t-il les autres?

On ne joue pas avec les forces : il faut, de 
toute necessite, les subir ou les dompter, les 
respecter ou les yioler. Ccux qui les violent se- 
ront ecrases, car les forces sont inexorables ; 
ceux qui leur obeissent seront portes et exal- 
tes par elles, car elles sont la vertu meme de 
Dieu, douces, bienfaisantes et fecondes comme 
Lui.

Pour nous, Messieurs, apres avoir reconnu leur 
realite integrale, a 1’encontre de ceuxqui, par de- 
dain de la matiere, ne'gligent Fenergie physique, 
et de ceux qui, par oubli de Dieu, se concentrent 
exclusiveinent dans la matiere et dans 1’esprit hu­
main, pour nous, educateurs chretiens, nous con- 
siderons comme un devoir absolu de les cultiver 
et de les developpcr toutes, chacune a leur plan, 
et de les harmoniser dans un ordre parfait, de 
faęon a les centupler l’une par 1’autre.

La fo rce, Fenergie humaine etant connues, re- 
marquez, mes amis, qu’elles sont lii pour vous non 
seulement a la yingtieme annee, mais des 1’ori- 
gine, et quc, tout petits, vous avez deja des mus-
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cles et un cerveau, organe de la pensee et de la 
verite, vous avez le coeur et la conscience, organes 
de FĆternel Amour et de FŹternelBien, parce que 
vous etes de petits hommes. Or, il faut devenir de 
grands hommes. Tout ce que nous avons reęu, 
— je parle a vous, peres et meres de familie, — 
tout ce que nous avons reęu avec la naissance et 
la vie, c’est un patrimoine a developper sans 
mesure, sans relache, toujours, toujours.

Vous me demanderez par quels moyens nous 
pratiquerons cette culture, et par quels procedes 
nous realiserons ce developpement harmonique : 
c’est precisement ce que je vais m’appliquer a 
vous bien faire entendre.

Toutes les energies humaines, Messieurs, de 
quelque naturę qu’elles soient, physiques, intel- 
lectuelles, volontaires et hbres, divines, toutes 
sont des energies progressives, essentielleinent 
progressives, et toujours susceptibles d’accroisse- 
ment. Grandir, se renforcer, gagner en intensite 
et en puissance : voila leur loi inesorable. D’ou 
il suit, Messieurs, que Fart, tout Fart de les cultiver 
est Fart de les augmenter. Si elles ne progressent, 
elles declinent et s’atrophient: leur existence meme 
est liee, indissolublement liee a leur croissance.

Comment donc obtenir et provoquer cette crois­
sance? La est le noeud de la difficulte.
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Or, l’experience enseigne qu’a l’inverse de la 
matiere brute qui s’use et se detruit par 1’usage, la 
force, 1’energie se developpent en s’exeręant.

Ceci est vrai de nos muscles, de nos poumons 
et de notre coeur, de notre cerveau, de notre juge­
ment et de notre raison, de notre volonte et de 
notre liberte, de notre conscience enfin, ou de 
1’Esprit de Dieu vivant en nous.

Et, des lors, le premier moyen d’augmenter 
nos e'nergies, c’est de lesmettre en activite, de les 
tenir en exercice constant.

Quiconque n’exerce pas ses forces est condamne 
a la sterilite et a la mort; d’abord a Fanemie, 
puis a la destruction certaine. Enfants, si vous ne 
vous remuezpas, vos muscles s’etioleront, comme 
ungrele fuseau, s’amoindrissant toujours, et votre 
dix-huitieme annee vous trouvera incapables de 
tenir une epee et de la brandir. Si vous ne deve- 
loppez pas le cerveau, si vous n’etes pas en acti- 
vite intellectuelle constante, votre cerveau s’atro- 
phiera et deviendra un instrument incapable de 
fournir a l’intelligence les conditions necessaires 
a l’investigation et a la conquete de la verite.

Si la volonte ne s’exerce pas, elle deviendra in­
capable de resolution, de vigueur; vous direz oui 
et non a la fois. On vous demandera : Ou veux-tu 
aller? Vous repondrez : Je ne sais; cela m’est egal. 
Il faut dire : Je veux aller ici ou la, le dire conve- 
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nablement et avec raison, mais energiquement. 
Si vous ne developpez pas la conscience, elle 
s’atrophiera comme les autres forces. L’Esprit de 
Dieu, dont elle est 1’intermediaire, s’eteindra en 
vous et vous serez comme des foyers desoles ou 
la flamrne ne luit plus.

La Providence, qui veille sur ses creatures et 
qui veut leur perfection, a depose au plus profond 
de leur etre un attrait vehement pour 1’action. 
Mais, chose curieuse, cet attrait, dans la plupart 
des hommes, semble decroitre a mesure que les 
facultes ou les energies sont plus nobles. Voyez 
1’enfant : quelle turbulence d’activite physique! 
Essaycz de 1’immobiliser, cet impetueux : il brise 
les chaines et les barrieres. Les yeux, la langue, 
la langue surtout, les bras et les jambes, toujours 
du mouvement, toujours de 1’action! II le faut 
bien : ce mouvement et cette activite sont la con­
dition meme de sa vie, et parce qu’il veut etre, 
il remue.

Plus on le comprime, plus il eclate; et le moyen 
de le calmer, c’est de lui ouvrir un champ vaste 
ou la limite, ne se faisant que faiblement sentir, 
ne parvient pas a l’exasperer.

Suivez ce meme enfant ou cet adolescent dont 
l’activite deborde, infatigable et incompressible, 
mettez-lui sous les yeux, dans les mains, un Iivre, 
dites-lui d’appliquer son esprit, sa raison nais- 



270 L’EDUCATION PRESENTE.

sante, a etudier, a comprendre, a retenir, a gra- 
ver certains faits ou certaines yerites dans sa me­
moire; il deyientlent, paresseux, mou, il s’endort. 
Repetez la meme experience pour la yolonte et la 
liberte : vous yerrez que l’exercice de ces deux 
forces devient une peine, et, au lieu de se com­
mander a lui-meme ce qui est bien, 1’enfant, — 
helas! que d hommes lui ressemblent! — 1’enfant 
suiyra 1’impulsion egoiste du plaisir.

Et pour la conscience, n’est-ce pas toujours un 
phenomene analogue? Quand cette voixparle, est- 
elle obeie? Lorsque 1’Esprit de Dieu dontelle est la 
mandataire vous stimule a agir, est-ce que la con­
science repond toujours? Ne semble-t-il pas qu’elle 
aussi est engourdie, paralysee, inerte?

En realite, Messieurs, nos energies ne peu- 
vent se conserver et s’accroitre qu’a ia condi­
tion d’etre en actiyite perpetuelle et vive. Dieu 
nous a mis au coeur un indomptable besoin d’ac- 
tion; mais, chose singuliere, tout ce besoin ne 
s’assouvit le plus souvent que dans 1’ordre mate- 
riel et physique.

Aussi, Messieurs, on peut 1’affirmer sans etre 
suspect de pessimisme et sans trop pousser au 
noir, laisse a lui-meme, I homme arriverait sans 
doute a un developpement suffisant de sa force 
physique, mais sa force intellectuelle yegeterait, 
sa force librę s’alanguirait, et les impulsions 
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divines de 1’Esprit de Dieu s’evanouiraient comme 
une lueur fugitive dans sa conscience alourdie et 
epaissie.

L’exercice des facultes et des energies ne suffit 
donc pas a la culture de nos forces : que faut-il de 
plus?

11 faut, Messieurs, 1’action immediate, con- 
stante, efficace de ces instruments, de ces ma- 
nieurs d’ames qu’on appelle des educateurs. Et 
que feront-iłs ces ouvriers de la plus grandę des 
oeuvres, de la formation, de la culture de Fetre 
liumain? Ils ne peuvent pas, certes, agir pour 
ceux qu’ils veulent mettre en mouvement; mais 
ils peuvent ouvrir, emouvoir, penetrer ces na­
tures et transformer leurs forces de tension en 
forces vives, produisant une somme de travail 
utile.

Tel est, en effet, Messieurs, le privilege de 
1’homme intelligent et librę qu’il est susceptible 
d’etre actionne et stimule dans ses energies 
latentes par un etre superieur a lui.

Aussi Fart de developper les energies humaines 
consiste-t-il a peu pres tout entier dans Fart de 
leur appliquer des stimulants appropries et effi- 
caces.

Ges stimulants, Messieurs, sont multiples et 
d ordre divers. II est necessaire que je vous les 
signale, a vous, peres, meres et maitres, puisque 
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vousdevez les utiliser, et a vous aussi, jeunes gens, 
puisque vous aurez a leur obeir.

Le premier, c’est 1’interet et le plaisir, — l’in- 
teret bien entendu, le plaisir legitime. La neces­
site urgente et le plaisir sont en effet deux forces 
terribles qui pressent, a leur maniere, violem- 
ment l’etre humain. Je dis : a leur maniere, 
car autre est 1’action de la necessite, autre l’ac- 
tion du plaisir. La necessite commande; le plaisir 
attire. L’une nous pousse du dehors, 1’autre nous 
invite du dedans.

Or, vous remarquerez que tres peu d hommes 
se derobent a la tyrannie du besoin ou a celle du 
plaisir. Aussi, lorsque le besoin et le plaisir sont 
legitimes, 1’liomme que ces deux stimulants ac- 
tionnent entre aussitót en pleine actiyite. Voyez 
1’enfant : s’il se remue physiquement, c’estqu’ila 
besoin de mouvement pour vivre, et c’est qu’il y 
trouve de la joie. Voyez 1’homme adulte, — le 
paysan, le chasseur, le pecheur, l’ouvrier, l’in- 
dustriel: pourquoi s’agite-t-il, pourquoi cette acti­
yite incessante, labourant, defrichant, poursuiyant 
la bete au fond des bois ou des eaux, creusant la 
minę, affrontant meme tous les dangers? Besoin 
de vivre...

Examinez les eleves d’une ecole ; regardez les 
plus actifs, les plus laborieux, presque toujours ce 
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sont ceux que la necessite stimule. Ils doivent 
creer leur avenir. Et plus ils travaillent, plus la 
joie du travail les stimule, car, c’est une disposition 
admirable de la naturę : le plaisir noble est atta­
che au labeur.

Tout travail, Messieurs, toute peine a pour 
compensation la joie.

Lance dans 1’action, quelle qu’elle soit, et 
meme pousse par le besoin, 1’homme trouve une 
apre volupte a agir. Le pecheur ne donnerait pas 
sa barque et ses filets pour un empire. Le mineur 
aime la minę avec passion. L hoinme aux affaires 
deperit, quand elles lui manquent. Le pavsan affec- 
tionne son coin de terre, la vigne qu’il a plantee, 
1’arbre qu’il a vu naitre et dont il recueille les 
fruits. Quand Finteret nous presse, notre vigueur 
eclate, irresistible.

Voyez le soldat au rang : s’il faut se faire tuer 
pour son pays, il va mourir. Examinez les eleves 
d une ecole : quatre-vingt-dix fois sur cent, les 
plus actifs sont presque toujours ceux que la ne­
cessite stimule. car ils doivent creer leur avenir. 
J’ai entendu des parents dire a leur enfant : 
« Mon petit, il faut faire ta situation. » Le 
voila lance. Si 1 on demande quels sont ceux qui 
trouvent le plus de plaisir a tracailler, je re- 
ponds : ordinairement les plus intelligents. Quand 
on trouve du plaisir a une action, on la fait. 
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J’ajoute, sans crainte demetromper, leplusintel- 
ligent est celui qui travaille le mieux. Il pose 
quelquefois pour ne pas travailler; — j’ai connu 
cette faiblesse, je la confesse; — mais il tra- 
vaille toujours, meme quand il a Fair de dor- 
mir. Le mieux doue est celui dont 1’intelligence 
fonctionne davantage. Plus il travaille, plus la 
joie du travail le stimule, a cause de cette dispo- 
sition admirable de la naturę qui a attache le plai­
sir noble au dur labeur. 11 en est qui n’ont pas 
reęu une intelligence au-dessus de la moyenne ni 
un corps bien robuste, mais les dons de Dieu sont 
varies ; s’ils possedent une conscience vigoureuse 
et delicate, leur part est la plus belle : il faut les sa- 
luer, et les marquer au front d’un signe. On peut 
n’avoir pas beaucoup d’esprit, de vigueur phy- 
sique, etre incapable d’en imposer aux autres; 
cependant sachez mettre tout a sa place; apres 
1’intelligence ou plutót bien au-dessus de Fintelli- 
gence et de la vigueur physique, il existe une 
valeur morale, premier don de Dieu, il faut la 
preconiser. La mere qui m’ecoute, si elle avait 
eu a choisir entre un fils tres intelligent, tres 
robuste, et un enfant d’une intelligence ordinaire 
et d’une sante commune, mais d’une conscience 
incorruptible, cette mere, j’en suis sur, prefererait 
a tout la conscience incorruptible.
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Le second stimulant a developper dans les 
natures jeunes est d’un ordre plus eleve : c’est 
1’ambition et Fhonneur.

La necessite et la joie nous aiguillonnent pour 
etre, 1’ambition et Fhonneur pour etre le pre­
mier, ou tout au moins pour occuper le plus liaut 
rang qui reponde a notre energie et a notre merite.

On peut toujours etre le premier quelque part, 
par consequent on le doit. Un tel sentiment d am- 
bilion est-il compatible avec 1’humilite, 1’abne- 
gation chretiennes? Entendons-nous. Vouloir ren- 
yerser son adversaire coute que coute n’est certes 
pas chretien ; mais vouloir atteindre au plus liaut 
par le deploiement total de toutes les facultes, 
yoila la pure morale evangelique. Avez-vous ou- 
blie la parabole de l’Evangile, le talent remis 
aux mains du seryiteur par le pere de familie? 
Le premier devoir n’est pas de conserver, d’en- 
yelopper dans un lingę et d’enfouir en terre le 
talent donnę en depót, mais de le faire fructifier 
et valoir. L’ambition que je vous demande et 
que je voudrais inculquer au plus profond de 
votre yolonte, c’est de tirer de vous tout ce que 
vous pouvez donner, d’atteindre sans arret tout 
le developpement possible. Ainsi, dans 1’ordre 
morał, vous serez dans les premiers. Vous ne 
serez peut-etre pas le premier, parce qu’il y en 
a de mieux doues que vous, mais on est le pre­
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mier devant Dieu et devant les honnnes, quand 
on a tire de soi tout ce qu’on pouvait en tirer. 
G’est pour cela que j’ai reuni 1’ambition et l’hon- 
neur.

Lhonneur chretien consiste a se respecter soi- 
meme dans sa dignite propre. Mais en quoi con­
siste la dignite propre de 1’etre humain ? A tirer 
de lui tout ce qu’il peut pour se donner tout en- 
tier au but que Dieu veut qu’il atteigne. Si vous 
ne vous elevez pas aussi haut que vous pouvez, 
vous manquez dhonneur. Vous pourrez avoir 
Fhonneur mondain, vous n’aurez pas Fhonneur 
chretien. Je ne connais pas dautre definition de 
Fhonneur, et parce que je sais que cette ecole 
en est un foyer, comme toutes les ecoles domi- 
nicaines, j aime a vous porter a 1’ambition, a 
lhonneur, a vous exciter a les rechercher avec 
intensite. Je me souviens du Pere Lacordaire, dont 
l’eloquence empoignante a secoue les hommes 
comme le grand vent remue les arbres des bois. 
Pas un n’a parle de la liberte, de la dignite, de la 
religion comme cet eloquent. II en a rempli son 
siecle. Tout ce qui allait contrę Fhonneur lieur- 
tait, froissait sa propre naturę et lui arrachait 
devant les tribunaux, devant Fopinion publique, 
dans la chaire et devant Dieu, des accents emou- 
vants. Les echos nous les ont transmis, et nous 
les gardons yibrants dans nos poitrines pour les 
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transmettre aux jeunes generations, afin qu’elles 
se servent de 1’honneur bien compris comme d’un 
stimulant qui les pousse a tirer d’elles-memes les 
richesses qu’elles renferment, et que le plaisir ou 
le besoin serait incapable d’en arracher.

II est vrai que 1’aiguillon de la necessite, du 
plaisir, de 1’ambition et de 1’honneur ne touche 
peut-etre pas beaucoup, directement du moins, 
les meres de familie.

Tous ces mobiles ont, en effet, quelque cliose 
de personnel; l’individu reste avec lui, en lui, 
en presence de lui-meme. Je n’ose dire qu’ils 
impliquent un peu trop d’interet propre; cepen- 
dant il faut bien avouer qu’il y a quelque egoisme 
dans l’aiguillon de la necessite, du plaisir, de lam- 
bition, et meme de 1’honneur, s’il n’est pas bien 
compris. Mais voici un stimulant que les meres 
vont reconnaitre et dont elles ne peuvent nier la 
puissance irresistible, un stimulant desinteresse, 
celui-la : c’est 1’affection.

L’homme, grace a Dieu, est capable d affection, 
il en est avide, au point qu’il ne peut s’en passer; 
et la marque d’une grandę naturę est precise- 
ment la puissance d’aimer. Plus une naturę est 
grandę, plus elle est forte dans ses amours, noble 
dans ses affections. Si intelligente et si active 
qu’elle puisse etre, lorsqu’elle est denuee de cette 

16
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puissance d’aimer, il lui manque toujours quel- 
que chose. Mais quiconque est pris par 1’affection 
trouve en elle un des stimulants les plus energi- 
ques, pour mettre en mouvement ses forces et ses 
facultes. 11 arrive meme que, si la necessite ne 
nous presse pas, si la joie d’agir ne nous entraine 
pas, si 1’ambition ne nous emporte pas, si l’hon- 
neur ne nous ravit pas, 1’affection — une affec- 
tion vive — nous arrachera a notre passivite 
somnolente et nous fera accomplir des prodiges.

Les vrais educateurs le savent bien; aussi 
excellent-ils a manier ce stimulant : ils commen- 
cent par se faire aimer, et, quand ils ont reussi 
a inspirer a leurs disciples un peu d’affection, ils 
les entrainent a tout.

Les themes et les versions deviennent un regal, 
et les mathematiques elles-memes, austeres comme 
des buissons d’epines, tout a coup et par enchan- 
tement se couvrent de roses.

Les chefs de troupes connaissent bien eux- 
memes la puissance prodigieuse de 1’affection; un 
soldat n’hesite pas a mourir pour son chef. Qui 
aime peut tout. Et rien n’est plus necessaire pour 
mettre en explosion les forces humaines qu’un 
grand amour allume dans nos poitrines.

Deja, jeunes gens, vous sentez battre votre 
coeur que 1’amour remplit. N’aimez-vous pas votre 
pere et votre mere et vos amis?
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N’aimez-vous pas votre pays dont vous entre- 
voyez deja 1’image? Vous vous faites de la France 
une idee un peu plus belle que celle que Fon 
reproduit dans les bustes vulgaires qui la symbo- 
lisent, vous la voyez grandiose et pure. Vous 
aimez Dieu parce que vos meres vous ont appris 
a 1’aimer. Vous aimez Jesus-Christ, le Crucifie, le 
Sauveur quinous a rachetes. Vous aimez la verite, 
la science et la justice : une injustice vous ferait 
bondir. Eh bien! voila un stimulant aux mains 
des educateurs, des conducteurs d’hommes. Quand 
on a la puissance d’evoquer dans un etre une de 
ces amours dont je viens de parler, un de ces 
amours nobles qui font sortir de soi, que de 
choses on peut obtenir avec ce feu sacre! Voila 
pourquoi on dit quelquefois : Faites ceci, vous 
savez que votre mere en aura de la joie ; les 
nobles natures obeissent. Et ce stimulant fait ce 
qu’un autre n aurait pu. Si, sortant du cercie de 
la familie, vous entrez dans une sphere plus large, 
1’ainour s’etend. lln’yapas de bien dans I homme, 
si ce feu sacre de 1’amour n’y petille. Quand vous 
entrez dans Famour des grandes choses, pas- 
sionnes pour lajustice, prets a vous devouer pour 
votre pays, vous comprenez que Dieu veut voir 
son regne s’etablir en ce monde, la poitrine s’elar- 
git, et alors vous n’etes plus un individu, mais 
un heros. Je maintiens le mot. Vous n’avez plus 
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la taille des petits hommes qui rampent sur la 
terre, mais la taille des geants qui escaladent le 
ciel. Vous demandez comment nous faisons de ces 
natures des heros, de la race des geants. G’est en 
etouffant ces egoismes secrets qui tendent a les 
rabaisser dans leur ame et dans leur corps, et en 
rassemblant, en stimulant toutes les energies dont 
elles sont capables. Nous vous les livrons alors 
transformees et agrandies comme des statues de­
bout sur leur piedestał, en plein ciel.

J’arrive, Messieurs, au stimulant supreme, au 
stimulant divin; j’ai nomme le devoir, la con­
science.

11 est d’essence religieuse et divine; car le 
devoir n est rien, s’il n’est l’expression de la loi 
de Dieu meme; le devoir n’est rien s’iln’est sanc- 
tionne par la verite et par 1’autorite de Dieu; 
le devoir n’est rien, s’il n’est absolu, infrangi- 
ble, inexorable comme Dieu et comme le Bien. 
Et la conscience n’est rien non plus, si elle n’est 
l’expression authentique, imperative, de la sagesse 
et de la volonte de Dieu.

Or, Messieurs, le devoir et la conscience impo- 
sent a l homme d’agir, de se developper, de 
grandir, de se perfectionner.

II ne nous est pas permis de vivre en laissant 
immobiles et inertes les energies dont Dieu nous 
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a doues, et, par consequent, il faut mettre en 
action, et nos forces]physiques, et notre energie 
intellectuelle, et notre yolonte librę, et notre 
conscience divine.

Alors meme que nous aurions resiste a tous les 
autres stimulants, nous ne pouvons pas, nous ne 
devons pas resister a 1’empire de Dieu et a son 
Esprit parlant en nous par notre conscience.

Voila pourquoi, Messieurs, il importe tant a 
1’educateur de developper 1’esprit du devoir et la 
force de la conscience. Mais, comme le devoir et 
la conscience sont indissolublement lies a la reli­
gion, a TEvangiIe, a 1’Eglise, au Christ et a Dieu, 
il est encore plus necessaire de developper dans 
les ames qui grandissent la religion vraie, telle 
que Jesus-Christ nous l’a revelee.

Cette religion baisse-t-elle, le devoir et la con­
science baissent; lorsqu’elle se raffermit, ils se 
raffermissent.

Que ferez-vous de Thomme, s’il n’est plus Tes- 
clave divin du devoir, le serviteur fidele de sa pro- 
pre conscience ? Ne le voyez-vous pas aujourd bui ? 
L’incredulite s’est repandue comme une nucę 
epaisse sur notre pays : Dieu s’est eclipse, la con­
science s’est yoilee avec Dieu; mais il est reste des 
hommes de plaisir, des ambitieus, desagites, des 
etres deruse, de yiolence, des egoistes, des pró- 
neurs du succes, des voleurs et des oppresseurs; 

16.
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et si nous souffrons si profondement, si nos espe- 
rances s’effondrent decouragees, n’en doutez 
point, c’est que les consciences sont frappees de 
paralysie.

Surement, a la vingtieme annee, on ne peut 
se faire une idee adequate de la puissance du sen- 
timent du devoir et de la conscience parlant au 
nom de Dieu.

Źcoutez pourtant le temoignage de ceux qui 
ont vecu et qui ont trouve dans 1’Esprit de Dieu 
la force infinie pour se maintenir dans la vertu,le 
sacrifice, le devouement.

II peut se produire ceci, Messieurs, que, suc- 
combant sous l’epreuve, nous soyons envahis par 
le degout de vivre, que la necessite ne nous touche 
plus, que le plaisir ne nous attire plus, que l’am- 
bition ne nous dise rien, que 1’honneur nieme, 
ayant ete lacere par les hommes, nous laisse 
froids. 11 y a des heures pareilles dans la vie; tous 
ne les connaissent pas, tous peuvent les con- 
naitre ; il faut y penser, Messieurs, meme pour 
cette jeunesse qui arrivera peut-etre a ces mo- 
ments tragiques et douloureux ou les realites hu­
maines flechissent, ou le desert se fait autour 
de 1’homme accable. Quand on a ete trahi, aban- 
donne par ceux qu’on croyait fideles, lorsque, 
ayant donnę a une catfse toutes ses ressources, 
son coeur, ses biens, tout, et qu’au lieu derecueil- 
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lir le fruit legitime de ses sącrifices, on a vu dans 
Fingratitude des hommes le neant des choses, 
il peut y avoir encore un devoir supreme a accom- 
plir pour sauver sa familie, son pays, pour rendre 
un dernier temoignage a sa foi : c’est le sort ordi- 
naire reserve aux natures predestinees pour les 
plus grandes choses.

Quand je parle ainsi, la grandę image de La­
cordaire se dresse devant moi, remplissant cette 
salle de son prodigieux rayonnement. Ce n’etait 
pas la necessite de vivre qui l’avait amene la; 
le plaisir de vivre qui le retenait sous ces om- 
brages royaux. Est-ce 1’ambition qui Favait con- 
duit vers les generations qui precedent celles-ci? 
Non, ce grand homme savait que son devoir etait 
de s’eloigner du champ de bataille ou son fier 
genie n’avait plus sa place et de s’ensevelir dans 
le silence de la vie sorezienne, plus eloquent 
que toutes ses paroles, et il a trouve aupres de 
cette jeunesse Finnocence et Fadmiration qui ont 
embelli ses dernieres annees, et qui rappellent ce 
que les enfants etaient pour Jesus abandonne.

Je songe donc a ce grand Lacordaire qui a 
trouve ici la conscience et le devoir, c’est-a-dire 
1 esprit vivant de Dieu lui parlant intórieurement, 
et il est mort en heros. Nous saluions hier le 
trente-cinquieme anniversaire de sa mort; nous 
l’avons fait revivre au milieu de ses gloires dans 



284 L’EDUCATION PRESENTE.

ce grand et bcau Soreze par la puissance de notre 
affection fidele. O mes amis, voila l’exemple de 
ce que peuyent les forces divines dans les natures 
superieures. Eh bien! retenez l’exemple que vous 
donnę Lacordaire; vivez dans la plenitude de son 
souvenir et le culte de sa grandę memoire.

Et si jamais vous experiinentez cet etat danie 
ou tous les stimulants humains ne rendent plus ; ... 
si jamais vous etes reduits a dire : La necessite? 
que m’importe ! J’aime mieux la subir. Le plaisir? 
je ne le sens pas. L’ambition? elle est morte. 
L’honneur? a quoi bon ! L’affection? nul ne s’in- 
teresse a moi, je suis seul... Ah ! Messieurs, puis- 
siez-vous alors experimenter comme Lacordaire 
la souverainete de la conscience, et comme lui 
vous viendrez au bien, parce que Dieu le veut.

Vous connaissez desormais, jeunes gens, les 
energies splendides dont votre naturę est faite et 
dont elle a ete douee par Dieu ; accroissez-les 
par I’exercice. Deyeloppez votre vigueur phy- 
sique, afin que vous puissiez la mettre au ser- 
vice de la patrie, quand la patrie vous recla- 
mera. Si, un jour, la France a besoin de vous, 
il faut bien que vous lui tendiez un bras viril. 
Ceux qui sont les plus forts sont les victorieux. 
On dit : Nous n’aurons pas les armes les plus 
perfectionnees. Soit! le triomplie n’appartient 
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pas aux armes perfectionnees, mais aux bras ma- 
niant n’importe quelles armes avec une volonte 
doublee d’une savante energie. Developpez vos 
forces intellectuelles. Vous etes la classe diri- 
geante de la societe, soyez les plus intelligents.

Si on dirige par 1’intelligence, onnecommande 
que par la volonte, c’est-a-dire par 1’energie mo­
rale. 11 ne faut pas seulement que vous dirigiez, 
il faut que vous commandiez. Soyez donc les plus 
energiques et les plus actifs.

II ne suffit pas d’etre intelligents etforts; il faut 
etre lionnetes et saints. Le peuple le plus grand 
nestpastoujourscelui qui aremporte la victoire, 
le peuple le plus fort n’est pas toujours le plus 
discipline; mais le peuple le plus vivant, c’est 
toujours le plus honnete et le plus genereux. 
Croyant a 1’lionnetete et a la generosite de mon 
pays, je crois a son energie indomptable et a son 
avenir; car le dernier mot reste a la justice, a 
la vertu et ś Dieu,
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Monseigneur (2),
Messieurs,

En montant dans cette chaire et en jetant les 
yeux sur ce grand auditoire, je ne puis me defen- 
dre d’une emotion religieuse et profonde.

Ge que ressentent les marins lorsque, apres de 
longues annees et de perilleux voyages, battus de 
mille tempetes, brises, mais non reduits, ils re- 
viennent et rejettent 1’ancre a un rivage hospita- 
lier dont le souvenir aime etait reste vivant et lui- 
sant dans leur coeur, —je l’eprouve.

L’apótre est un marin, en effet, un coureur de 
mers, defiant 1’orage, les perils et les ecueils, de- 
barquant sur toutes les cótes pour y annoncer la 
bonne nouvelle de l’Źvangile et pour y planter la 
croix du Christ.

(1) Discours prononce a 1’eglise Saint-Vincent de Paul. Mar- 
scille (fevrier 1897).

(2) Mgr Robert, eveque de Marseille.
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Or, Messieurs, je ne puis oublier que, pendant 
six annees consecutives, a Saint-Theodore et a 
Saint-Joseph, de 1871 a 1876, il y a vingt ans, 
j’ai donnę a cettegrandę villeles primeurs demon 
apostolat, et quej’ai trouve dans cette population 
ardente, expressive, genereuse, une sympathie 
qui ne s’estpas lassee un seul jour. Non, jene puis 
oublier qu’ici, parmi vous, j’ai connu mes pre­
mieres joies d apótre, livre mes premieres batailles 
de 1’esprit et fait mes premieres conquetes 
d’ames.

Les annees n’effacent point de tels souvenirs, 
et en lesevoquant devant vous, aujourd’hui, vous 
vous expliquerez, Messieurs, 1’emotion qui me de- 
borde et a laquelle je m’abandonne sans defense.

Mais je serais un ingrat et je manquerais a un 
devoir sacre, si j’oubliais a qui je dois la grandę 
joie qui m’emeut. C’est a vous, Monseigneur, a 
vous, le president d’honneur du Comite de defense 
des interets catholiques de cette ville et de ce dio- 
cese.

Permettez-moi donc d’offrir publiquement l’ex- 
pression ardente de ma religieuse gratitude a 
Votre Grandeur, d’abord, et ensuite aux catho- 
Iiques eminents qui se groupent autour de vous 
pour combattre, sous votre haute, sagę et vaillante 
direction, les bons combats de 1’Źglise.

En vous apportant aujourd’hui, selon votre 
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desir, ma vieille epee maintenant captive et en- 
dormie dans le fourreau, je suis fier de me meler 
un moment a vos vaillantes troupes et a vos saintes 
luttes, et je le serais cent fois plus si, frappant 
quelques bons coups, je pouvais contribuer au gain 
de quelque victoire nouvelle dans la melee fu- 
rieuse dont le regne de Jesus-Christ, la liberte 
de l’figlise catholique et la prosperitę de la France 
sont les divins enjeux.

J’essayerai du moins, me souvenant de ce mot 
du poete : « II y a quelquefois moins de honte a 
etre vaincu que de gloire a combattre (1). »

Entrons, Messieurs, sans autre preambule, dans 
le coeur meme du sujet et dans le vif de la cause 
que j’ai 1’intention de traiter et de defendre.

11 s’agit de Vecolereligieu.se librę.
II m’a semble que rien nerepondrait mieuxaux 

preoccupations ardentes du Comite catholique et 
de tous ceux qui, a quelque degre, portentaucoeur 
le noble, lemale souci des interets religieux de la 
patrie franęaise.

Je suis convaincu, pour ma part, que, parmiles 
O3uvres innombrables auxquelles s’applique et se 
devoue sans relaclie l’activite des catholiques : 
oeuvres de propagation de la foi, de la bonne

...................................................... Nec tam
Turpe fuit yinci, quam contendissc decorum. 

(1)

Vecolereligieu.se
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presse, de la piete, sous ses formes si yariees, pe- 
lerinages, cercles d’ouvriers, banques populaires, 
etudes sociales, orphelinats, tuberculeux, arrie- 
res, malades, yieillards, alienes, pauvres honteux. 
ouvriers sans travad, la nue de pain, fournaux 
economiques, asiles de nuit, refuges..., quesais-je? 
l’ceuvre des ecoles religieuses libres est une de 
celles qui s’imposent aujourd’hui, et en France 
notamment, avec le plus d’urgence et de force, a 
1’actiyite des catholiques.

Qu’est-ce donc, Messieurs, que 1’ecole catholi- 
que librę, et en quoi se distingue-t-elle des autres? 
Sur quoi se fonde sa necessite et son urgence? A 
quel róle est-elle destinee dans notre societe mo­
dernę?

Je sais, Messieurs, les difficultes et meme les 
susceptibilites que de tellesquestions peuventsou- 
lever aupres de certains esprits hostiles, mais il 
est indigne d’un apótrede fuir les difficultes. Son 
lionneur, son devoir est de les aborder de front.

J appelle une ecole religieuse librę celle qui 
donnę a la religion la premiere place, et qui se 
gouverne elle-meme, en dehors de Fautorite offi- 
cielle et de Fingerence de Fadministration.

Les ecoles religieuses libres se distinguent, par 
consequent, aussi bien des ecoles libres dans les- 

17
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quellesla religion estnegligeeou meme combattue, 
que des ecoles officielles, gouvernementales, dans 
lesquelles le pouvoir, en pratiquantle fameux sys- 
teme de la neutralite scolaire, s’efforce de repon­
dre a l’exigence de tous les cultes reconnus, et 
meme de Fincredulite qui proscrit tous les cultes.

Oui, Messieurs, fonder de telles ecoles, les mul- 
tiplier, les favoriser, accroitre le nombre de leurs 
eleves, en abaissant le prix des pensions et en 
ereant des bourses afin de faciliter l’acces a plus 
de clients, — depuis 1’ecole primaire de 1’enfant du 
peuple jusqu’a l’e'cole superieure qui introduit le 
disciple dans sa carriere : voila l’ceuvre par excel- 
lence que je viens recommander aux catboliques 
de cette grandę cite, comme un des devoirs les 
plus imperieux pour le bien de la cause catho- 
lique et de la cause franęaise.

Sur quoi se fonde cettenecessite?
Dabord sur la naturę meme des choses et la 

loi fondamentale, universelle, de l’evolution.
L’individu doit suivre dans sa formation les 

memes phases que 1’espece; or, n’est-il pas etabli 
que 1’espece humaine debute par 1’etat religieux? 
Des lors, il faut que l’individu passe par la reli­
gion, etpuisque 1’ecole estle nid dans lequelil est 
depose pour grandir, il faut que 1’ecole soit reli- 
gieuse. Je me contente d’indiquer, en passant, 
ce temoignage inattendu que la science fournit en 
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faveur de nos ecoles, et je m’empresse d’en signa- 
Ier un autre directement tire de la naturę, de la 
fonction essentielle et de la mission divine de 
1’Eglise catbolique.

L Eglise catholique, en effet, envisagee dans sa 
constitution propre, telle qu’elle a ete conęue, 
voulue, realisee par son fondateur et son maitre, 
Jesus-Christ, n est qu une grandę ecole religieuse 
et librę ; sa fonction essentielle et sa mission 
divine consistent a enseigneret a eduquer l’huma- 
nite entiere, sans distinction de race ou de peuple, 
de civilisation ou de barbarie, de culture, d’age 
ou de sexe, selon les commandements que le Christ 
lui a intimes.

Son vrai genie est contenu tout entier dans ces 
mots decisifs, dans ce mandat supreme de Jesus 
a ses apótres : « Allez et enseignez toutes les 
nations, et apprenez-leur a observer tout ce que 
je vous ai mande, les baptisant au nom du Pere, 
et du Fils, et du Saint-Esprit. »

Si 1’Źglise peut etre comparee a un tempie, 
parce que Dieu habite en elle, elle peut, avec non 
moins de raison et de justesse, etre comparee a 
une ecole, parce que le Dieu vivant y enseigne.

Et, de fait, elle est la grandę ecole de Fliuma- 
nite, sa plus grandę puissance educatrice.

Qu’est-ce qu’une ecole? Une assemblee de dis- 
ciples reunis autour d’un maitre qui leur enseigne 
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la verite et le bien. Voyez les chretiens : ne for- 
ment-ils pas un groupe innombrable, reunis des 
quatre coins de la terre autour de leurs chefs visi- 
bles, pour en recevoir la verite et la loi morale?

Qu’est-ce qu’une puissance educatrice? G’est 
une puissance capable d’elever les hommes, de les 
transformer, de les armer. Or, existe-t-il, dans 
1’humanite, parmi les individus ou parmi les asso- 
ciations, une force comparable a celle de l’Źglise 
catholique, pour elever les hommes, les transfor­
mer et les armer?

Źlever un etre humain, c’estl’amener d’unplan 
inferieur a un plan superieur. Je ne connais que 
trois plans possibles pour 1’homme : le plan infe­
rieur de 1’animalite, le plan moyen de 1’humanite, 
le plan superieur ou divin. La plus haute puissance 
educatrice ne peut avoir une ambition plus grandę 
que d arracher 1’homme a l’animalite, d’ou il 
emerge avec peine et ou sevissent les instincts 
incoercibles de la bete, de le soustraire a sa naturę 
dechue, qui pousse sa raison et sa yolonte a I’oeuvre 
d’egoisme et de yiolence superbe, et enfin de l’eta- 
blir dans le plan divin ou la verite, la justice et la 
charite doivent regner en souveraines.

Or, Messieurs, telle est l’oeuvre educatrice de 
1’Ćglise a travers les individus, les peuples et les 
siecles. En faisant changer de plan a 1’humanite. 
elle la transforme par la puissance plastique de 
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TEsprit que lui a donnę, infuse, son Maitre divin; 
et a Fhumanite enlaidie par les empreintes bra­
tałeś des instincts feroces ou immondes, elle fait 
succeder 1’humanitć transfiguree par le rayonne- 
ment du Dieu vivant. Grace a sa puissante action, 
aux peuples carnassiers aspirent a succeder les 
nations intellectuelles et pacifiques; aux violents 
etauxruses, les doux et les justes; aux hommes 
de proie et de joie, les hommes de sacrifice et de 
justice.

Car, Messieurs, la puissance d’education dont 
łe Christ a dote son Eglise n’est pas vaine; elle 
tient a la force meme de 1’Esprit de Dieu dont 
1’Eglise a ete munie. Cette force est sa veritable 
armure; par elle elle peut defier toute attaque et 
livrer tout assaut. Aucune puissance humaine ne 
lui resiste longtemps, et en communiquant a ses 
disciples fideles cette energie inepuisable, elle rea- 
lise la derniere ceuvre de toute education : armer 
et corroborer Thomme contrę tout ce qui le mena- 
cerait dans le milieu ou il doit vivre et evoluer.

Ces principes poses, Messieurs, comment vou- 
lez-vous que 1’Źglise catholique, partout ou elle 
agit, ne cree pas des ecoles a son image, reli- 
gieuses et libres? Tout etre actif procede, dans son 
action, selon sa naturę, et fait tout a sa ressem- 
blance; or, TŹglise etant essentiellement scolaire 
et educatrice, elle cree partout et toujours des 
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foyers denseignement et d’education. Pour l’en 
empecher, il faudraitla detruire. Detruire 1’Źglise 
n’est au pouvoir de personne; ce que Dieu a cree 
de sa main ne releve que de Dieu. Et si 1’homme, 
impuissant a detruire 1’Eglise, voulaitl’asservir, il 
n’arriverait pas a etouffer en elle sa puissance 
d’enseigner et d’elever les hommes. Elle echappe- 
rait a la tyrannie et a la servitude, etce qu’elle ne 
pourrait faire sur terre, enpleinjour, elle le ferait 
sous terre, dans la nuit.

II y a toujours des catacomhes ou la liberte me- 
nacee et traquee peut trouver un refuge; ce n’est 
pas a nous, chretiens, qu’on dira le contraire, car 
c’est justement dans les catacomhes que nous 
avons appris a dompter nos oppresseurs; cette 
science, nous ne l’avons pas oubliee, et, au besoin, 
nous la jetterons comme un defi a ceux qui se- 
raient tentes de jouer avec nous le róle des vieux 
empereurs romains, de leurs gouverneurs ou de 
leurs prefets.

L’oeuvre necessaire des ecoles religieuses et 
libres est tellement inherente a 1’essence ineme de 
1’Źglise et de sa fonction terrestre, qu’elle s’est 
toujours imposee a l’activite et a l’initiative des 
catholiques a travers tous les ages, chez tous les 
peuples et sous tous les regimes. Souvent meme, 
pendant de longues periodes, au moyen age, par 
exemple, et a l’epoque des origines des nations 
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europeennes, pendant finvasion des barbares, 
f figlise etait seule a avoir ses ecoles, a 1’ombre des 
eglises, dans les monasteres et sous le toit des 
eveches. Les vieux Ordres religieux de la familie 
d’Augustin ou de Benoit se devouaient a f oeuvre 
scolaire; les Ordres mendiants, venus plus tard, 
n’etaient que les grands educateurs du peuple ; les 
instituts formes a fepoque de la Renaissance, la 
Compagnie de Jesus en tete, se consacraient pres- 
que exclusivement a la formation de la jeunesse; 
les grandes universites qui ont couvert 1’Europe 
et dans lesquelles affluaient des milliers d’etu- 
diants, sont d’origine et de genie catholiques. 
L’histoire defŹglisepourraitsedefinir, Messieurs., 
1’histoire de la creation et de la formation des 
ecoles : elles sont innombrables. Le genie de 
feducation et de fenseignementtienta notre sang 
meme. Aussi, quandje regarde fhabit dont je suis 
revetu, je me glorifie de descendre de ces vieux 
Ordres mendiants qui n’etaient en realite que de 
grands educateurs humains : les Franciscains sous 
leur robę de bure, educateurs des simples; les 
Dominicains, sous une tenue plus eclatante, edu­
cateurs des lettres. Et lorsque j’entends aujour- 
d’hui de jeunes pretres parlant comme d’une nou- 
veaute d aller au peuple, je suis tente de leur 
dire : « Prenez donc, au lieu de le quitter, fhabit 
des vieux moines. » N’allaient-ils pas au peuple, 
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ceux-la? Aller au peuple, ce n’est pas se jeter dans 
la foule, se fourvoyer dans des reunions publiques 
et tapageuses, exposer la verite eternelle aux sar- 
casmes de la vile populace, et les saints mysteres 
aux outrages des immondes; non. Aller au peuple, 
c’est parler son langage, c’est penetrer dans sa 
conscience meme, malgre ses prejuges, cest imiter 
le Christ qui le charmait et 1’attirait sur la mon- 
tagne ou sur le rivage tranquille, afin de lui reve- 
ler Dieu dans le silence de la naturę ou le mur- 
mure harmonieux des vagues, et loin du tumulte 
des hommes.

Eh bien, Messieurs, ce que 1’Źglise a toujours 
fait, elle le fera encore ; ce que ses serviteurs actifs 
et fideles ont toujours accompli, ils l’accompliront 
aujourd’hui enęore; car un motif nouyeau vient 
stimuler et provoquer leur żele, et ce qui pouvait 
autrefois n’etre que necessaire est aujourd’hui de- 
venu pressant.

Cette urgence tient a la situation politico-reli- 
gieuse de ce pays et au regime legał qui nous est 
impose.

Je m’explique.

La situation presente., au point de vue politico- 
religieux, peut se definir en quelques traits et se 
resumer en quelques phenomenes qui frappent 
du premier coup l observateur.
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Tout d’abord, Messieurs, il convient de relever 
ic fait de ladivisiondescroyances etd’une incredu- 
lite plus ou moins agressive et militante. Lavieille 
unitę de la foi a ete brisee, et les esprits, naguere 
groupes sous la meme autorite religieuse catholi- 
que, se heurtent a present dans la confusion des 
religions, des systemes et des ecoles. Catholiques, 
protestants, juifs, incroyants epris de toute philo­
sophie rationaliste et emancipee : voila les ele­
ments qui forment notre peuple.

Au milieu et au-dessus de ces elements plus ou 
moins hostileset refractairesal’harmonie, un pou- 
voir, l’Etat, ne negligeant aucune occasion d’affir- 
mer ses droits prepotents et de faire savoir a 
1’Źglise catholique qu’il est maitre, maitre absolu, 
qu’il ne souffrira aucune ingerence, qu’il est essen- 
tiellement laique, qu’il a des principes intangibles, 
et qu’il est arme pour les faire respecter et les pro- 
pager.

11 y a plus : se considerant comme souverain 
supreme et sans contróle, 1’Śtat ne s’est pas con- 
tente de legiferer, de gouverner: ilavoulu, depuis 
plus d’un siecle, instruire, enseigner, eduquer les 
citoyens, et il a, comme instrument puissant, tout 
•un corps savamment organise : l’Universite.

Le principe regulateur de son action, en ce qui 
concerne les religions, c’est la neutralite. L’ensei- 
gnement religieus ne fait pas partie integrante du 

n. 
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programme de 1’instruction officielle; l’Źtat se 
borne a la morale civique. Pour les religions, il se 
proclame neutre et sans parti. Que les eleves, en­
fants, adolescents, femmes, hommes, puissent re- 
cevoir 1’enseignement du ministre de leur culte, 
il 1’accorde. Mais s’il consent, je ne sais pour quel 
motif, a garder un aumónier dans les lycees ou 
colleges et a lui permettre d’y exercer son minis- 
tere de culte et de doctrine, il ne veut pas que le 
pretre penetre dans l’e'cole primaire : c’est a 1’en- 
fant d’aller trouver son cure. Dans les chaires 
de 1’enseignement superieur et dans les facultes, 
1 Źtat, —bien que neutre, — sacrifie son principe 
de neutralite a son principe de liberalisme, et il 
ne voit aucun obstacle a ce que les professeurs of- 
ficiels, sous le couvert de la science, attaquent 
ouyertement la religion catholique et ses dogmes.

Enfin, Messieurs, un troisiemeetdernier pheno- 
mene caracteristique de la situation politico-reli- 
gieuse : liberte laissee a tous, dans des conditions 
prevues parła loi, d’enseigner, d’ouvrir desecoles 
primaires, de fonder des ecoles d enseignement 
secondaire, de preparer, suivant les programmes 
officiels, a tous les examens et a toutes les carrie­
res, de creer meme des facultes, des instituts pour 
le developpement librę de la haute culture intel- 
lectuelle.

Or, Messieurs, en presence d’une telle situation,
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quel est, je vous le demande, le devoir urgent des 
catholiques?

Assisterez-vous impassibles, indifferents, iner- 
tes, a la lutte acharnee des doctrines, aux assauts 
repetes et innombrables contrę la foi?

Vous declarerez-vous satisfaits ettranquilles du 
soi-disant principe de neutralite suspecte qui in- 
spire les pouvoirs publics a 1’egard des religions, et 
notamment du catholicisme?

Alors, quoi? Que ferez-vous?
Joindrez-vous vos plaintes aux lamentationsdes 

braves gens surlamisere etle malheur des temps? 
Et puis, les bras croises, ou les mains jointes, 
en regardant le ciel, attendrez-vous beatement 
quele ciel s’eclaircisse etque les temps deviennent 
meilleurs?

Geci est la tactique des gens finis. Vous, Mes­
sieurs, vous avez mieuxa faire, vous sachant eter- 
nels.

Puisque vos peres, les nótres,les champions in- 
trepides et inrincibles de la liberte, a force de 
courage, d’eloquence, de clairvoyance et de foi, 
ont conquisla liberte, puisque, grace a eux, nous 
avons cette arme terrible en main, servons-nous 
de la liberte; c’estl’outil de toutes les conquetes.

A cóte des ecoles officielles, ouvrez etmultipliez 
les ecoles catholiques. A cóte et en face de celles 
ou la religion est combattue ou negligee, ouvrez 
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celles ou elle sera defendue et cultivee; a cóte des 
neutres et des indifferentes, ouvrez celles qui re- 
pudient la neutralite comme une offense a Dieu, 
et 1’mdifference comme un mepris a peine deguise. 
A cóte de celles ou Fon n’enseigne que la morale 
civique, ouvrez celles ou l’on enseigne, avec la 
morale civique, la morale de l’Źvangile et les 
moyens de la pratiquer.

A cóte des ecoles ou la science religieuse ne 
trouve plus de place dans les programmes, ouvrez 
des ecoles ou elle gardera le rang quilui convient, 
— le premier.

A cóte des ecoles sans Dieu, ouvrez les ecoles de 
Dieu. A cóte des chaires ou les maitres font de la 
science une arme contrę la foi, elevez les chaires 
ou, a l’exemple des maitresde lasciencemoderne, 
des disciples fideles necraindront pas de restrein- 
dre la science dans son domaine, et de lui arracher 
quelque temoignage inattendu en faveur de la 
foi.

A cóte des ecoles ou se multiplie la race des 
incroyants, fondez celles ou se multiplieront les 
hommes de foi et de science librę. Bref, a cóte 
des foyers ou se preparent les hommes qui divisent, 
qui coupent les ponts, quicreusent les abimes, al- 
lumez ceux ou nailront, lumineux et forts, les 
hommes qui rapprochent les esprits, qui jettent 
les ponts par-dessus les abimes et qui ameneront 
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la grandę ere d’unite dont revent pour la France 
tous les meilleurs d’entre ses fils.

Faites plus, Messieurs, usezjusqu’au bout de la 
liberte. Ce que je viens de vous conseiller est la 
tactique sagę de la defensive; ne craignez point 
d user de la tactiqueplus hardie, mais non moins 
necessaire, de l’offensive.

Ce n’estpas assez, en effet, d’avoir nos ecoles; 
il faut envahir celles de 1’Źtat. Ne sommes-nous 
pas libres? L’Ctat est-il le monopole d’une secte? 
L’Źtat, c’esttous : penetrez-y, Messieurs, envoyez 
vos fils pour y etre, par leur merite et leur żele, 
des maitres respectes. Faites-nous des professeurs 
de philosophie, d’histoire, de science, de mede- 
cine et de droit. C est par eux quevous exercerez 
1’ascendant necessaire au triomphe public de notre 
foi.

Dans toutes les Iuttes, il ne s’agitpas seulement 
de repousser l’adversaire et de garder intactes ses 
propres positions; il faut encore envahir 1’agres- 
seur et s’emparer des points strategiques ou il se 
croyait inattaquable et invincible.

— Alors, vont s’ecrier les partisans de l’omni- 
potence de 1’Źtat, c’est le pays coupe en deux, 
c’estla France divisee, c’est Fantagonisme impla- 
cable de 1’esprit la'ique et de 1’esprit clerical.

— Soit, et a cela nous ne pouvons rien ; ce n’est 
pas nous, certes, qui avons rompu 1’unite tradi- 
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tionnellc des croyances et provoque ainsi la lutte 
intestine des esprits ; mais cette lutte dechainee, 
nous l’avons acceptee avec ses aleas, ses risques 
et perils, nous avons demande sans treve la liberte 
pour nos croyances, et nous avons use du droit 
commun afin de les defendre, de les propager et 
de leur assurer le triomphe dans cette guerre qui 
ne connait pas darmistice.

Qui donc oserait nous en blamer?
Si nous sommes aujourd hui les vaincus, qui 

nous defendra de lutter pour etre les victorieux 
demain ?

Et, apres tout, quand nous serions, comme la 
Belgique, partages en deus camps : le camp des 
catholiques et le camp des incroyants de toutes 
nuances, ou, comme 1’Allemagne, possedant au 
milieu des partis divers un centre catholique sou- 
vent preponderant et tenant dans sa main le 
sort des lois, ou serait le mai? Un tel etat ne 
vaudrait-il pas mieus que 1’omnipotence d’un 
parti qui frappe d’ostracisme tout ce qui ne porte 
pas son estampille, qui ne reconnait pas a un 
catholique le droit d’etre republicain, qui affecte 
la pretention exorbitante de confectionner des 
lois eternelles dans un monde perpetuellement 
changeant, et de formuler un Credo politique plus 
immuable que le Credo de Dieu?

Respectueux de la legalite ou resignes a la su- 
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bir quand elle nous parait oppressive, nous repro- 
chera-t-on de mettre a profit la liberte de parole, 
de croyance, d’association, denseignement, pour 
rallier 1’opinion a notre cause? L’opinion, dans 
la France moderne, n’est-elle pas souveraine? Ce 
11’est pas nous qu’il faudrait accuser si, se retour- 
nant a notre faveur, elle nous donnaitle pouvoir; 
ce sont ceux qui, apres l’avoir ralliee, voudraient 
simposer a elle tyranniquement et gouverner 
contrę elle.

Or, Messieurs, c’est pour penetrer 1’opinion 
que nous devons creer et multiplier des ecoles 
religieuses libres; car c’est par elles que nous 
atteindrons les generations futures.

Mais, afin de rassurer ceux qu’epouvanterait 
notre activite scolaire, de diriger et de bien 
orienter cette actiyite necessaire, permettez-moi 
de vous marquer l’oeuvre a accomplir dans ces 
ecoles et le róle necessaire qu’elles doivent jouer 
dans notre pays.

Et d’abord, Messieurs, il va sans dire que, pour 
Finstruction a donner, — depuis 1’ecole primaire 
jusqu’aux ecoles superieures et jusqu’aux facultes, 
— nous derrons riyaliser de żele et de science 
avec tous nos concurrents, officiels ou autres. 
Une telle ambition n’a rien que de legitime. La 
yaleur des ecoles ne depend pas de 1’estampille 
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de 1’fitat; elle derive de la valeur des maitres et 
de la valeur des eleves. La premiere ecole sera 
toujours celle ou le professeur le plus intelligent 
et le plus żele enseignera et formera les disciples 
les plus distingues et les plus laborieux.

Je ne sache pas, pour ne citer qu’un exemple, 
que l’Universite librę et catholique de Louvain ait 
rien a envier et le cede en rien a l’Universite d’Źtat 
de Gand, et meme a n’importe quelle Universite.

Toutefois, Messieurs, l’oeuvre propre, caracte- 
ristique de nos ecoles catholiques libres ne se 
borne pas a cette lutte pour la preeminence dans 
le developpement du savoir a tous les degres. 
Non ; elle est plus large et plus elevee. En si haute 
estime que nous tenions 1’instruction et le savoir, 
nous mettons au-dessus les biens infinis de 1’ame; 
et c’est pourquoi, tout en instruisant, nous nous 
preoccupons surtout d’elever, de former, d’armer 
les ames.

G’est a ce point de vue qu’il faut se placer pour 
juger l’ceuvre des ecoles catholiques libres et 
apprecier le róle tres determine qu’elles doivent 
tenir dans nos temps de lutte et de concurrence 
universelle.

Or, Messieurs, la premiere tache qui s’impose 
a nous, en vertu meme de notre vocation et de 
notre titre de chretien, de catholique, — pretre, 
moine ou laique, peu importe, — c est de former 
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des etres de foi, des croyants solides que le flot 
montant du scepticisme et de 1’incredulite ne 
puisse ni submerger, ni emporter a la derive, des 
natures saines et fideles qui adherent, de coeur, 
d amę et d’esprit, a Dieu, le Greateur de toutes 
choses et le Pere des hommes, a Jesus-Ghrist, le 
Fils de Dieu, notre Maitre unique, notre Sauveur, 
le Redempteur du mai, a 1’Źglise catholique qui 
nous enseigne tout ce qu’il nous a revele, a la 
destinee eternelle de l amę, a la beatitude infinie, 
au triomphe du bien sur le mai, du bien qui est 
Dieu meme.

Mais, afin que cette foi, qui a la verite est un 
don gratuit de Dieu universellement offert aux 
hommes, resiste a tous les chocs, dans le milieu 
hostile ou elle doit s’affirmer et agir, nous avons 
soin, Messieurs, de lui donner la raison meme 
pour auxiliaire et pour moyen de lutte. Nous mon- 
trons aux croyants que leur foi est legitime, 
qu’elle repose sur des motifs strictement ration- 
nels, que celui qui croit fait un acte de haute 
et superieure raison; et nous leur enseignons a 
vaincre 1’objection, d’ou qu’elle vienne, de la phi­
losophie, de la science, ou de 1’histoire.

Ce n’est pas assez d’avoir de simples croyants; 
le monde, livre a toutes les luttes d’opinions, de 
systemes et de doctrines, veut des croyants actifs 
et armes, d’une foi reflechie et maitresse de l ob- 
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jection : notre róle est de les multiplier. Leur 
forte race n’a rien a redouter des temps nou- 
veaux. Pourquoi la science les epouvanterait-elle? 
lis s’en serviront pour dompter la terre; mais ils 
ne demanderont qu’a la foi le secret de penetrer 
les cieux infinis. Pourquoi la liberte les effrayerait- 
elle? N’en vivent-ils pas? La liberte n’a jamais nui 
qu’aux effe'mines et aux laches. Le sang de nos 
veines n’est-il pas le sang des heros qui ont con- 
quis par la mort la liberte de croire? Et la demo­
cratie n’est-elle pas plutót pour eux comme un 
prolongement de 1’egalite et de la fraternite evan- 
geliques dans le monde terrestre et dans les so­
cietes humaines?

Du reste, les militants ne s’effarouchent de rien 
et ne reculent devant rien, et il appartient aux 
ecoles religieuses et libres de former sans treve 
les militants de la foi.

Le Dieu qu’ils adorent, le Dieu fait homme, 
Jesus-Christ, n’est enseigne nulle part officielle- 
ment. En dehors des eglises, ou le pretre parle 
comme pasteur, et a qui l’on amene les petits 
communiants, en dehors des lycees et des colleges 
ou 1’aumónier fait ses cours d’instruction reli- 
gieuse, ou est-il enseigne? Et vous croyez, Mes­
sieurs, que des catholiques vivants, ardents, dont 
la foi en Jesus-Christ est le principe necessaire de 
tous leurs actes et 1’ame de toute leur vie, se tien- 
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drontpour satisfaits? Detrompez-vous; ils useront 
avec un żele incompressible de toutes leurs for­
ces, et comme ils envoient par milliers leurs mis- 
sionnaires, au mepris de tous les perils et de la 
mort, sauver les infideles, ils multiplieront dans 
leur propre patrie les ecoles de toute naturę et de 
tout degre, afin de pouvoir graver jusqu’au plus 
intime des consciences, et proclamer a la face du 
monde, le Dieu sauveur qui est le gage et le ressort 
de tous les progres dans l’humanite.

L’ceuvre des ecoles religieuses libres, Mes­
sieurs, doit aussi s’appliquer a former les con­
sciences, les consciences incorruptibles.

Certes, les hommes de foi, de foi divinc, sont 
beaux; ces etres tournes vers 1’Infini, le Dieu 
vivant, le Dieu crucifie, ces voyants illumines 
d’eternelle clarte, revant de toute perfcction et 
epris d’un ideał eternel, sont admirables, a la 
condition pourtant que le Dieu dont ils contem- 
plent la lumiere domine dans leur yolonte, com- 
mande A leur vie et s’impose a tout leur etre.

Voila, Messieurs, la seconde tache que nous 
poursuivons dans les ecoles religieuses libres.

11 nous faut avant tout des hommes de con­
science.

Gertes, je Veux croire qu’on essaye de la former 
ailleurs, dans les ecoles officielles, municipales, 
gouyernementales ou autres. Et comment? Quel 
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est le procede? Avez-vous un secret efficace pour 
donner de la force a la yolonte et une autorite 
infrangible a la conscience?

Non, vous ne l’avez pas. Impuissants contrę la 
poussee de la naturę et les tyrannies du tempera­
ment, vous trouvez plus simple de les amnistier 
et de les legitimer, que de les combattre et de les 
dominer. Et la conscience meme, qu’en faites- 
vous, lorsque vous l’avez detachee de son prin­
cipe, en supprimant ou en ecartant Dieu? Elle 
flotte comme l’epave; elle se trouble, elle abdi- 
que; sous les orages de la passion, elle s’affole; 
sous la pression de finteret propre, elle entre en 
compromis et sacrifie avec subtilite le devoir a 
finteret.

Et pourquoi agirait-elle autrement? Dieu sup- 
prime, n’est-elle pas maitresse? A qui rendra-t-elle 
des comptes? A personne. La conscience d’un 
homme vaut la conscience d’un autre homme. II 
reste, je le sais, le juge, le pouvoir public et f opi- 
nion. Le juge? Le pouvoir public? L’opinion? Un 
etre intelligent et audacieux, habile et perseyerant 
leur echappe. Et alors?...

Pour nous, Messieurs, nous enseignons a nos 
disciples que la conscience est irreductible, qu’elle 
ne transige ni avec la naturę, ni avec le plaisir, ni 
avec finteret, ni avec le pouyoir. La conscience, 
fidele au mandat et au youloir du Christ, est in- 
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domptable; la mort meme se brise devant son 
inflexibilite.

Et tandis que toutes les religions, tous les syste­
mes de philosophie, toutes les puissances humai­
nes se sont ouvertement ou secretementdeclarees 
incapables de remonter le courant de notre naturę 
et de donner a la conscience des ordres heroiques 
pour accomplir et commander ce qui est bien, 
nous restons les seuls, Messieurs, les seuls, — 
c’est une gloire, — a enseigner a la conscience 
humaine qu’elle peut tout, avec 1’aide du Christ 
Redempteur du mai.

Et vous n’admettriez pas cette pretention su- 
blime! Fut-elle une illusion, en connaissez-vous 
de plus morale, de plus saine?

Mais, Messieurs, ce que nous enseignons n’est 
point un systeme, une vue de notre esprit; c’est le 
temoignage de celui qui, par son action invisible 
et puissante, a cree dans l humanite, au grand 
jour, des vertus que 1’humanite ne connaissait pas : 
1’humilite, la chastete, la pauvrete volontaire, la 
charite poussee jusqu’au martyre.

Nos ecoles religieuses libres ne sont que d’hum- 
bles succursales de la grandę et divine Źcole ou, 
pendant sa courte vie terrestre, Jesus, groupant 
ses disciples et attirant la foule au bord du lac, au 
desert, sur la montagne, enseignait et inculquait 
cette morale qui est la plus haute loi de 1’huma- 
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nite, et faęonnait cette conscience evangelique 
qui en est la plus pure gloire.

Et de meme que les ecoles catholiques libres 
s’appliquent a former des consciences, elles s’ef- 
forcent d’inculquer a ces consciences la loi fonda- 
mentale et directrice de la vie.

G’est leur plus sainte tache.

Cette loi se resume en trois vertus fondamenta- 
les qui transformeraient le monde moderne, si 
leur regne y etait etabli, mais qui en sont la sau- 
yegarde, grace aux fideles disciples du Christ en 
qui elles operent et triomphent.

Ne voyez-vous pas, Messieurs, que, dans ce 
monde livre a toute l apre joie de vivre, a tous les 
entrainements, a toutes les ivresses alcooliques 
et autres, ne voyez-vous pas la necessite pressante 
de former des tempe'rants et des sobres, des aus- 
teres et des forts? En face du plaisir, dont la civi- 
lisation terrestre multiplie les sources, du plaisir 
corrupteur et homicide, ne convient-il pas de 
faęonner 1’homme a s’abstenir et a se sacrifier, a 
tenir sous le joug ses instincts fremissants et a 
opposer a leur torrent la barriere de la yolonte 
centuplee dans sa force par 1’Esprit vivant du 
Christ?

Je pense, Messieurs, que nousn’avons guere de 
rivaux dans cette oeuvre salutaire, et qu’en dehors 
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des chre'tiens, la masse humaine ne se soucie guere 
de temperance et de sobriete.

Les statistiques le prouvent, et depuis que le 
monde est livre a la nouvelle sagesse paienne, 
depuis que la jeunesse n’estplus refrenee dans ses 
tendances voluptueuses et sensuelles, depuis que 
le peuple n’a plus, pour contrepoids a ses appetits, 
les joies et les esperances de lamę, voyez-vous 
les victimes innombrables s’agiter et disparaitre 
dans 1’ocean du plaisir, qui submerge ses rives et 
noye tout?

Et en meme temps que nous essayons de munir 
les volontes contrę tout ce qui fletrit et abaisse, 
notre oeuvre exige que nous leur inculquions, avec 
une force nouvelle, la loi de la justice et la loi de 
la cbarite.

Ces deux lois regissent tous les rapports hu- 
mains. Sans la justice, en effet, les tyrannies pul- 
lulent, les esclaves opprime's se multiplient, les 
peuples sont coupes en deux camps : le camp des 
exploiteurs et celui des exploites; le camp des 
voleurs et celui des depouilles; le camp des jouis­
seurs et celui des souffrants; le camp des satis­
faits et celui des revoltes; le camp des egoistes 
qui ne songent qu’a leur moi, et le camp des 
justes qui ne connaissent que le droit.

La question sociale, autour de laquelle on mene 
si grand bruit, n’est au fond qu’une question de 
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justice, et les debats qu’elle souleve, entre le 
monde des maitres et le monde des ouvriers, entre 
ceux qui possedent les forces acquises et ceux qui 
n’ont que les forces immediates de leur travail 
quotidien, ne devraient etre regles que dans la 
justice, non pas la justice brute d’une egalite ma- 
terielle et inique, mais la justice vraie, propor- 
tionnelle et relative a chaque droit.

Et afin que la mesure du droit ne soit pas trop 
stricte, il est necessaire de 1’elargir par la cha­
rite.

Pour nous, chretiens, qui avons reęu de notre 
Maitre cet amour superieur et divin dont l’hu- 
manite, avant l’Ćvangile, n’avait qu’a peine le 
soupęon, ce n’est pas nous qui trahirons notre 
mandat et qui negligerons d’entretenir cette 
flamme sacree au coeur des generations. II suffit 
de voirles oeuvres innombrahles que ce sentiment 
a animees de son souffle et qu’il ne cesse d’evo- 
quer, pour demeurer convaincu de la conscience 
avec laquelle nous accomplissons notre devoir 
dans les ecoles ou nous initions la jeunesse a sa 
tache virile.

Enfin, Messieurs, il n’est pas possible que les 
ecoles religieuses libres, en concurrence avec les 
ecoles officielles, ne comprennentpas toute l’eten- 
due de leur tache presente, et qu’elles ne s’e'ver- 
tuent pas afaconnerFliomme de labeur etl’homme
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d’initiative : 1’homme de labeur decide a prendre 
sa part dans Feffrayante et universelle activitó du 
monde moderne, I homme d’initiative resolu a ne 
pas se laisser embrigader passivement, toujours, 
dans Finnombrable armee des fonctionnaires, et 
dispose plutóta se creer une situation personnelle 
et inde'pendante pour le plus grand bien du pays 
et pour l’avancement de la civilisation et du regne 
de Dieu.

Allons-nous toujours pousser la jeunegeneration 
a 1’armee, a la magistrature, a la medecine, au 
droit, au professorat, a la litterature etauxarts?

Les Franęais ne vont-ils pas se souvenir qu’ils 
ont possede les plus puissantes colonies? Vont-ils 
laisser leur patrie vaincue dans le vaste champ de 
1 economie sociale? Oublieront-ils que les victoires 
industrielles, commerciales, coloniales, sont le 
prelude des autres? Le besoin d’agir ne s’empa- 
rera-t-il pas de nos jeunes ge'nerations, et ne les 
verrons-nous pas courir le monde pour porter sur 
les plages lointaines le nom, la gloire et les pro- 
duits franęais? Les fils des familles deja parvenues 
a la fortunę n’auront-ils d’autre ambition que 
d en jouir?

Nous ne nous preterons pas, Messieurs, a ces fai- 
blcsses, et, puisquelavocation de vosfils, a raison 
meme de la confiance qu’ils nous donnent plus 
entiere, depend un peu de nous, nous tiendrons 

18
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a honneur de faęonner en eux Thomme de travail, 
d’initiative hardie, de robuste independance, 
Thomme actif, impatient de lutte et qui, n’ayant 
pas Toccasion de verser son sang sur les champs 
de bataille, consacre sa jeunesse impetueuse a 
rernuer la terre, a la transpercer, a accroitre la 
ricbesse de son pays, a multiplier la flotte mar- 
chande, a faciliter les echanges internationaux, 
a etendre au plus loin la fortunę de la France.

Certes, Messieurs, je serais bien etonne et at- 
triste, si ces paroles restaient sans echo dans une 
ville comme Marseille, dont l’activite coloniale, 
industrielle et cominerciale atteste sipuissamment 
Taudacieuse initiative et 1’esprit pratique de notre 
genie national.

Yoila Toeuvre des ecoles religieuses libres, non 
pas seulement Toeuvre revee, mais l’ceuvre voulue 
etenvoie d’execution.

Est-elle assez noble?
Quel patriotę oserait la critiquer?
Nous reprochera-t-on de faire des croyants mili- 

tants?
Mais, Messieurs, ne savez-vous pas que Thomme 

vit de foi et meurt de scepticisme?
Nous entretenons la vie dans ce pays gangrenę 

d’incroyance. Vous vous plaignez queles conscien­
ces s’en vont: alors il faut les rappeler et en re- 
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faire. Nous nous y appliquons. Vous vous epou- 
vantez des ravages du plaisir et de 1’alcoolisme : 
nous fabriquons des temperants.

Vous voulez des reformes sociales etpolitiques : 
nous allumonsaucoeur desjeunesle feudela justice 
et de la charite, afin queces reformes aboutissent.

Vous vous obstinez a confectionner une sortede 
Dieu-Źtat omnipotent devant lequel l’individu 
passif et accroupi vegetera dans 1’inertie ; nous te- 
nons a honneur de faire des individus libres, in- 
coercibles, irreductibles dans leur conscience, et 
nous leur disons d’echapper a cette tyrannie d’un 
genre nouveau et de maintenir la forte race des 
hommes libres que l’fivangile a crees et qui s’op- 
poseront a la reviviscence de l’etat paleń, parce 
qu’il est fait de corruption et d’oppression.

Dans tous les cas, Messieurs, nous marcherons 
en avant, coute que coute : pacifiques, toujours; 
independants, quand meme; asservis, jamais.

Si les chretiens ne doivent pas faire de revolu- 
tions violentes et armees, ils n’en ont pas moins 
renverse les pouvoirstyranniques ; ils ont pour eux 
trois forces : le temps, la patience et Dieu; le 
temps, qui emporte les mauvais, dont le regne est 
court; lapatience, quiestrheroismedesopprimes; 
et Dieu, qui a l’heure marque'e remet toujours, 
dans lajustice, 1’empire a ceux qui, par leur vertu, 
lont merite.
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Mesdames,
Messieurs,

Le probleme de Feducation, depuis un quart 
de siecle, n’a pas cesse un instant de preoccu- 
per, en France notamment, les pouvoirs et 1’opi- 
nion publique.

N’est-ce pas un signe que Feducation presente 
ne satisfait ni les pouvoirs ni 1’opinion publique, 
et qu’elle ne repond pas aux exigences imperieuses 
du moment? Si elle avait donnę ce qu’on atten 
dait d’elle, nous vivrions tranquilles, heureux de 
voir la jeunesse franęaise conforme a 1’ideal reve 
par ses maitres, accomplissant la tache qui s’im- 
pose aux citoyens d’un grand pays non seulement 
dans Finterieur de ses frontieres, mais par dela, 
dans la vaste humanite civilisee dont les grands 
peuples ne sont que les membres et les organes 
parliculiers.

(1) Discours prononce a la distribution des prix de 1’ecole 
Albert le Grand, Arcueil (22 juillet 1897).
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Et n’est-ce pas egalement la preuve que tous 
ceux qui ont a manier la jeunesse se sont appli- 
ques a modifier 1’education dans le sens de leurs 
idees, de leurs interets, de leurs passions meme 
et de leurs systemes changeants? Car 1’education 
est a la fois le plus puissant levier pour soulever 
une generation et le vrai moule dans lequel la 
pate humaine peut etre coulee et recevoir 1’inei- 
faęable empreinte.

Son action est certaine, irresistible et fatale. 
Tous les peuples europeens en fournissent la 
preuve. Leur jeunesse — celle qui est destinee a 
gouverner, a commander — est telle que l’edu- 
cation publique organisee par l’Ćtat et les moeurs 
la voulue. L’education est une manufacture 
d hommes dans laquelle les produits bruts sont 
appretes, colores, plies au gre des forces qui 
les dominent et les transforment.

La race fournit la matiere premiere; 1’educa- 
tion donnę a cette matiere la formę voulue.

J’entends par education presente le regime offi- 
ciel auquel a ete soumise la jeunesse de ce temps, 
depuis le jour ou Napoleon Ier a organise de sa 
main puissante 1’ordre nouveau sur les ruines ac- 
cumulees de la Revolution, jusqu’a ces annees ou 
le dix-neuvieme siecle s’acheve, en revant d’un 
avenir meilleur.

Par quelles pliases ce regime a-t-il passe? Quels
18. 
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hommes nous a-t-il donnes? Quelle transformation 
doit—il subir pour repondre a des necessites nou- 
velles et pour former les hommes nouveaux, — 
ceux que le yingtieme siecle attend, ceux qui ac- 
complirontla tache voulue de Dieu, ceux qui rele- 
veront le pays au rang qu’il a perdu, ceux qui 
montreront au monde etonne les ressources ine- 
puisables de notre race et de notre nation?

Voila, Messieurs, 1’objet emouvant de ce dis­
cours. J’aurai quelques yerites severes a dire : 
vous les pardonnerez a la yehemence de mes con- 
victions et a mon patriotisme.

Les detenteurs du pouvoir n’ont jamais manque 
de mettre leur main omnipotente sur 1’education 
publique, afin de l organiser selon leurs vues.

Napoleon I" voulait des soldats : tous les col- 
leges sont devenus des casernes, tous les eleves 
des conscrits, vivant sous l’oeil de surveillants 
rudes comme des sergents ou des caporaux et 
marchant au roulement martial du tambour. Une 
discipline exterieure rigide, automatique, pesait 
sur la jeunesse ainsi agglomeree et la preparait 
pendant sept ou huit ans, quelquefois dix, a 
1’obeissance passive, absolue, qu’exige le codę 
militaire.

Gertes, la puissance et la seduction du genie 
guerrier qui a rempli le monde du bruit de ses 
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armees et qui I’a terrorise par ses victoires n’ont 
pas peu contribue a developper dans la jeunesse 
franęaise le veritable esprit militaire; mais le re- 
gime materiel, l’hygiene quotidienne qui lui ont 
ete imposes, ont agi avec une energie non moins 
efficace, et c’est a ces causes irresistibles qu’il faut 
attribuer 1’ascendant inconteste qui a permis a la 
France, pendant un demi-siecle, en depit de Wa- 
terloo, d’exercer sur 1’Europe une hegemonie 
dont les nations voisines ont toutes tire profit, et 
qui s’est evanoui dans les desastres de 1’annee 
terrible.

De la meme main puissante, Napoleon, en 
meme temps, crganisait, mobilisait, rassemblait 
une autre armee non moins compacte et savam- 
ment groupee pour 1’ordre public et social : l’ar- 
mee des fonctionnaires.

II n’y avait plus de place, plus la moindre, 
laissee a l’initiative privee. La pensee du maitre 
repondait a tout; la volonte du maitre donnait le 
branie a tout; 1’autorite du maitre intervenait en 
tout. Jamais unitę plus savante et plus forte n’avait 
resserre dans son orbitę severe les fonctions variees 
de la vie nationale : armee, instruction, adminis- 
tration.

A cette education d une allure si franchement 
militaire a succede 1’education justement nommee 
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liberale. Sous des apparences a peu pres identi- 
ques, 1’esprit liberał s’est infdtre.

L’opinion s’est enivree de toute liberte. Ce fut 
une fievre, un acces nouveau de la fievre de 
la Revolution franęaise. Les carrieres liberales 
ont entraine la jeunesse en foule, et le militarisme 
a decline peu a peu.

Et Fon comprend qu’il en aitete ainsi; les reac- 
tions sont fatales. Quand vous avez bien com- 
prime un homme, quand la main d’un autocrate 
vous a obliges a vous courber, il se produit un 
moment ou il se releve et se redresse, car la na­
turę reagit avec d’autant plus d’energie qu’elle a 
ete plus violentee.

Tous vantaient alors la liberte, c’etait la parole 
irresistible; a cette epoque, les discours valaient 
des batailles, et Fopposition, pour accomplir son 
ceuvre, s’armait de la parole comme d’un glaive.

Les hommes de lettres, les magistrats, les ecri- 
vains et les philosophes, les artistes et les poetes, 
les politiques meme, prirent la tete de Fopinion ; 
jamais on ne vit pareille poussee de poesie et de 
litterature, d’eloquence et de philosophie, que 
depuis la Restauration jusqu’a la fin du second 
Empire, pretendent lui-meme devenir 1’Empire 
liberał. Ce 11’etait plus J’Ecole polytechnique qui 
occupait le faite dans la hierarchie intellectuelle, 
cetait 1’Ścole normale; ce n’etait plus la science 
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qui regnait, cetaient les lettres; ce n’etait plusie 
militaire, c’etait le civil; et pendant que 1’armee, 
— parhabitude,— gagnait encore desbatailles, les 
lettres, maitres de Fopinion, s’emancipaient dans 
tous les domaines de 1’esprit, chantaient, pei- 
gnaient, sculptaient, philosopliaient, batissaient 
des systemes, revaient de lagę d’or de la liberte, 
oubliant, lielas! que pour en etablir le regne il 
etait necessaire de lui donner une base eternelle, 
immuable, Dieu et la religion du Christ.

Tout d’un coup, voici le reveil formidable.
La guerre de 1870 eclate, et la realite, mecon- 

nue par les reveurs, s’impose a ces hommes qui 
croyaient mener le monde avec une phrase, sous 
la formę terrible darmees ennemies scientifi- 
quement outillees, patiemment organisees, auda- 
cieusement commandees.

Ce fut alors un silence emouvant, et moi qui 
vous parle et qui evoque ce souvenir atroce, j’en 
ai encore froid dans les moelles.

Et cependant ils etaient beaux les parleurs, ils 
etaient eloquents les orateurs politiques, ils etaient 
audacieux dans leurs oracles, les philosophes. 
Ils ne doutaient de rien; ils avaient trouve des 
systemes neufs, et puis la tempete se dechaina 
tout a coup, formidable, en ouragan; elle s’a- 
battit sur ce pays qui ne s’en est pas encore re- 
leve. Le festin etait dresse, les joueurs de flute 
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etaient la, enchantant les convives ; quelques-uns 
regardaient par les fenetres et virent s’abattre 
1’orage. II arriva avec des accents de colere si 
effroyables que le concert fut immediatement in- 
terrompu, et que les joueurs de flute disparurent 
rapidement par les portes et les fenetres, ne se 
preoccupant plus de leurs systemes philosophi- 
ques, litteraires ou artistiques, qui ne tiennent pas 
devant 1’orage, car ils s’effondrent sous les coups 
de 1’implacable realite.

G’est ce qui demontre que les hommes perdus 
dans le vague de leurs pensees sont incapables de 
tenir tete a la realite brutale.

Mesdames, Messieurs, je vais vous dire quelque 
chose de bien singulier et de bien humain.

Je vous ai prevenus que je dirais peut-etre des 
verites dures, mais je les dirai avec un accent tel, 
qu’on ne pourra pas prendre le change sur le 
caractere de mes sentiments.

Eh bien ! depuis 1870, savez-vous ce qui s’est 
produit? La France intellectuelle a regarde vers 
ses vainqueurs, et elle a toutfaitaFallemande.

L’Allemagne militaire, instruite, scientifique, 
nous fascina, et, dans le secret desir des revan- 
ches futures, de la reconquete des provinces per- 
dues, on fit de 1’education allemande. Puisque 
la nation adverse avait ete victoricuse, le milita- 
risme universel fut decrete, et puisque, disait-on, 
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c’etait le maitre cl ecole plus encore que le soldat 
qui nous avait vaincus, une fievre dinstruction 
sempara du pouvoir, on se mit a multiplier les 
ecoles; et enfin, puisque la science doublait en 
Allemagne le militarisme, et que la science a pour 
foyers les universites d outre-Rhin, la science alle- 
mande et les methodes scientifiques allemandes, 
1’erudition allemande, la critique allemande, l’es- 
prit documentaire allemand, enrahirent 1’opinion 
franęaise, comme les armees allemandes avaient 
envahi la terre franęaise.

Ce fut, dans notre pays, 1 epocjue ou 1 instruction 
proprement dite apparut comme le moyen vrai 
d’elever, de moraliser et de preparer des hommes. 
Les carrieres militaires s encombrerent dautant 
plus vite que, parmi les divisions politiques qui 
scindaient la France en deux fractions principales, 
irreconciliables, — la fraction des regimes dechus 
et la fraction du regime nouveau, — les partisans 
des regimes dechus se persuaderent que 1’armee 
etait le refuge de 1’independance, et qu’en s’in- 
corporant a 1 armee ils avaient le double avantage 
de ne point se rallier au gouvernement etabli et 
cependant de servir la France. L’illusion etait 
grandę, car rien n est moins independant que le 
soldat. N’est-ce pas le gouvernement etabli qui lui 
commande d aller mourir ici ou la, de tirer l’epee 
non seulement pour defendre la frontiere, mais 
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pour soutenir, auxheures troublees, 1’ordre public 
et interieur?

Mais, tout en subissant 1’influence germanique, 
nous ne pouvions echapper a notre naturę et aux 
conditions dans lesquelles les evenements et l’evo- 
lution normale des peuples nous avaient places. 
Or, il est arrive ceci : notre militarisme sans em­
ploi, d’une part, notre education scientifique, de 
1’autre, ont cree une multitude d’individus lettres 
et intelligents, eduques seulement pour le service 
direct du pays.

— Nous yoila, disent-ils; vous nous avez cotes, 
estampilles, donnez-nous des emplois qui nous 
fassent vivre.

Et on a cree des emplois multiples. De la cette 
plaie du fonctionnarisme. On voit grandir de plus 
en plus le nombre des hommes n’ayant pas autre 
chose a faire que de remplir une petite fonction 
qui leur donnę juste de quoi ne pas mourir de 
faim. Gar je ne considere pas comme des moyens 
de vivre ces petits emoluments accordes a un 
fonctionnaire public, qui ne lui permettent pas 
d’elever une familie comme il voudrait l’avoir.

Vous ne pouvez rien contrę cette fatalite so­
ciale, et cependant elle pese sur vous. Alors 
vous vous dites : Si je ne puis elever deux en­
fants, je n’en eleverai qu un, et s’il m’est impos- 
sible d en elever un, je n’en eleyerai pas du tout.
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Remarquez-vous, Mesdames et Messieurs, que 
ce sont les enfants qui applaudissent? Ils paraissent 
dire : 11 a raison, le Pere, et si nos parents avaient 
agi toujours comme ils disent, nous ne serions 
pas ici.

— Allons, mes amis, je vois que nous ferons 
quelque chose de vous.

Ces modifications diverses et profondes qui, 
dans ces trois quarts de siecle, ont imprime un 
caractere varie a 1’education publique en France, 
sous le coup des tourmentes, sous 1’impulsion du 
pouvoir ou Fentramement de 1’opinion, servent a 
comprendre ce qu’elle est au moment present. 
Car il est a remarquer que ces modifications se 
sont plutót superpose'es 1’une a 1’autre qu’elimi- 
nees reciproquement. Leur importance relatire a 
cliange, mais aucune n’a ete totalement annulee.

II est certain, par exemple, que le militarisme 
a baisse, et que, pendant plus de cinquante ans, 
1’education litteraire a domine; pareillement, nul 
observateur ne peut nier que l education scien- 
tifique et critique a pris le pas sur 1’education lit­
teraire, depuis 1870 ; et enfin tous les yeux ou- 
verts sur la formation de la jeunesse sont frappes 
du developpement excessif du fonctionnarisme, 
qui Fabsorbe presque tout entiere.

Depuis la suppression de l’inamovibilite de la
19 
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inagistrature, il n’y a plus de situation indepen- 
dante dans les services publics. La masse des 
jeunes est faęonnee adroitement a la docilite 
passive, — vertu dominantę de tout agent du 
pouYoir.

Cependant, comme la naturę n’abdique jamais, 
il a bien fallu que le sang franęais, ardentet facile 
a l ebullition, trouvat a se satisfaire : c’est dans 
l’ordre litteraire et imaginatif, dans łe domaine 
de la pensee speculative, que 1’agitation s’est pro- 
duite. Au lieu de remuer les choses, on a remue 
les mots; au lieu d’agir, on a ecrit et parle; au 
lieu de construire ce qui dure, on a bati des sys­
temes de fragile philosophie; et la meme, entraine 
par le besoin de tout dire, par la ragę de detruire, 
on est entre dans la critique a outrance, dans 
Fanalyse indiscrete et dissolvante, et tandis que 
les peuples voisins s’organisaient pour la conquete 
economique du monde, la generation franęaise 
presente se divisait elle-meme dans les luttes ste- 
riles d’un parlementarisme impuissant et vicie. 
L’ambition politique personnelle absorbe des forces 
incalculables dont le pays aurait tant besoin, et 
cette ambition insatiable alimente, maintientune 
fievre qui consume a vide la patrie dirisee.

Ce regime qui pese sur la jeunesse franęaise 
depuis le premier quart de ce siecle, n’a reussi, 
sauf des exceptions motivees par des individua- 
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lites puissantes, qu’a faire des hommes passifs, 
inertes, mous, sans initiatiye, des hommes un 
peu retors, qui se disent tout has : « Je me fau- 
filerai dans le milieu et j’y trouverai ma posi- 
tion. » Mais des hommes independants, des 
hommes solides, des hommes d’initiative, des 
hommes hardis, je le re'pete, sauf des indivi- 
dualites puissantes qui ne relevent que de celui 
qui cree les germes, il n’y en a pas.

Voila notre etat.
Eh bien, Messieurs, de tels hommes peuyent- 

ils suffire a livrer les combats du yingtieme sie­
cle? Je reponds hardiment et energiquement: — 
Non.

— Alors, me direz-vous, puisque vous parlez 
avec cette vehemence propre a soulever ces con­
sciences de douze ans, voulez-vous nous dire ce 
que doivent etre les hommes du yingtieme siecle? 
Nous le serons.

Je vais vous repondre, Messieurs, et ma reponse 
sera bien simple.

Les hommes de demain doivent etre a la liau- 
teur de la tache qui est imposee par la Providence 
— je dis le mot, car la Providence mene tout —- 
imposee, dis-je, par la Proyidence a la ciyilisation 
humaine et a la patrie.

Or, Messieurs, obseryez 1’humanite presente, 
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dans son ensemble, vous serez frappes d’un phe- 
nomene nouveau : l’expansion coloniale des peu- 
ples occupant le sommet de la culture intellec­
tuelle, religieuse, morale et materielle, qui cou- 
vrent de leur activite puissante la terre endormie 
aux inains des races inferieures et des peuples de- 
generes.

Le fait saillant de 1’histoire presente est un fait 
d’ordre economique; c’estle mouvement universel 
des peuples cherchant a entrer dans des terres 
nouvelles pour les occuper, pour les feconder, 
pour y porter la science, la verite et la justice, 
pour y porter meme 1’eau et le soleil, s’il le faut, 
et pour obtenir des peuples inferieurs et des races 
degenerees qu’ils entrent dans le mouvement au- 
quel nous appartenons deja et qui a fait de nous 
1’Europe superieure, ou bien qu’ils disparaissent. 
11 n’y a pas de milieu : il faut grandir ou il faut 
mourir ; il faut entrer dans le progres ou dans la 
mort. L’heure est venue pour les peuples inferieurs 
de choisir, et c’est 1’Europe qui est chargee de 
l’execution.

Examinez un globe terrestre; voyez-vous ce 
continent que devore le soleil, que deux grands 
oceans et la Mediterranee et la mer Rouge cares- 
sent ou battent de leurs flots calmes ou orageux, 
ce continent d’une fecondite inouie, quiressemble 
a une pyramide tronquee, un peu moins grand 
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que le continent asiatique, presque egal, comme 
territoire, aux deux Ameriques, trois fois plus 
grand que I Europę : eh bien! tous les peuples ci- 
vilises — et plus ils sont civilises, plus ils sont ar- 
dents — sont en mouvement vers cette pyramide 
tronquee pour Fescalader, pour Foccuper, pour la 
dominer.

Je ne parle pas de l’Extreme-0rient, je ne 
nFoccupe que de l’Afrique. La voila, cette pyra­
mide, avec ses negres, avec son soleil; elle est 
menacee, et sa conquete est fatale. On nempe- 
chera pas le monde de marcher, on ne commande 
pas aux marees. Le mouvement de Fhumanite, 
comme les marees de 1’ocean, est irresistible. In- 
sense celui qui voudrait empecher le flux et le 
reflux! Triple insense celui qui voudrait arreter 
le flux et le reflux de Focean humain !

Voila la conquete a faire. Or, je vous le de- 
mande, voulez-vous que la France demeure indif- 
ferente devant cette impulsion prodigieuse? fivi- 
demment, vous n’admettriez pas qu’elle reste 
dans une situation secondaire, ni qu’elle suive, 
comme une subordonnee, ses amis memes. Vous 
voulez qu’elle prenne une situation conforme a sa 
superiorite native, a son genie. Pouvez-vous ne 
pas vouloir, meres et peres, que vos fils secon- 
dent ce grand mouvement de la conquete eco- 
nomique du globe? Et alors ne faut-il pas ouvrir 
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a vos enfants des carrieres qui les disposent a 
cette conquete?

Le voulez-vous? Et remarquez que je ne parlc 
pas ici pour faire simplement un discours, mais 
pour faire une action. Et cette action, du reste, 
est deja accomplie.

Que les meres me pardonnent si je m’exprime 
avec un peu d’emotion, que les peres me le par­
donnent aussi; mais, je le declare, je leur arra- 
cherai leurs fils des mains pour les lancer dans le 
mouvement du monde.

Que faut-il donc faire? Modifier 1’orientation des 
courants dans lesquels la jeunesse franęaise, a la 
suitę du regime public, officiel, que j’ai analyse au 
debut, a ete entrainee. Au lieu d’etre absorbee par 
les carrieres militaires, administratives, ousoi-di- 
sant liberales, il faut qu’une partie de cette jeunesse, 
— je ne suis pas exclusif, je suis d’une douce exi- 
gence, — il faut qu’une partie de cette jeunesse 
renonce A ces carrieres, a moins d’y etre invin- 
ciblement attiree. 11 faut qu’elle renonce sur- 
tout a ces soi-disant carrieres liberales qui vous 
donneront simplement la facilite, je ne dis pas de 
mourir de faim, mais de vivre d’un cornet de 
pommes de terre frites, arrosees par le vin des 
Muses. II faut qu’elle renonce, en partie, a ces 
carrieres administratives qui lui donneront peut- 
etre un bel habit brodę, des galons et des palmes,
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mais qui fera dire de 1’homme revetu de cet habit: 
II est attache.

Je demande que les carrieres economiques, 
toutes pratiques, de colons, d’agriculteurs, d’in- 
genieurs, dindustriels, de commeręants, de finan- 
ciers voient se multiplier le nombre des jeunes 
gens actifs et resolus qui les poursuivent.

Oui, je dis qu’il y a les grandes carrieres com- 
merciales et financieres. Et ici je repondrai a ceux 
qui veulent toujours faire laguerre aux financiers, 
comme si la finance devait etre irremediablement 
et fatalement aux mains des Juifs.

Mais, grand Dieu ! emparez-vous de la finance! 
Et si j’osais, je me retournerais vers M. le presi- 
dent du conseil d’administration de l’Źcole Albert 
le Grand, et, avec sa permission, je dirais qu’il 
peut se lever ici et declarer que, dans la carriere 
financiere, les plus honnetes gens et les plus incor- 
ruptibles sont encore ceux qui font les meilleures 
et les plus grandes affaires.

Comment, Messieurs, determiner cette orienta- 
tion nouvelle?

En eclairant 1’esprit des jeunes, en appelant 
leurs regards sur 1’etat present du monde, en sti­
mulant leur passivite et leur indifference appa- 
rente, en multipliant les sages conseils, en les 
arrachant a la vieille impulsion qui les entraine, 
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sans qu’ils sachent pourquoi, vers les vieux rivages 
ou la foule debarquait.

Du reste, ne vous y meprenez pas, les indivi- 
dus, comme les nations, n’echappent point a la 
force des choses, et, bon gre, malgre, ilfautqu’ils 
aillent ou cette force les pousse. Ceux qui resis- 
tent sont brises, ceux qui obeissent sont releves et 
exaltes.

Or, je vous 1 ai montre, la force des choses 
emporte aujourd’hui le monde vers la conquete 
economique du globe, vers la misę en valeur de 
ses forces, l’exploitation de ses inepuisables tre- 
sors, 1’accroissement et la diffusion de la race 
humaine superieure dans une terre renouvelee, 
fecondee, embellie.

Et la France, malgre les entraves d’une routine 
persistante, n’est pas sans subir le courant qui 
entraine tout.

Par le seul effet de ce courant irresistible, les 
carrieres pratiques, jusqu’a present delaissees et 
abandonnees aux classes inferieures, commencent 
a attirer la jeunesse dirigeante.

Cette orientation, Messieurs, entrainera force- 
ment des modifications essentielles et caracte'ris- 
tiques dans Feducation.

II ne suffira plus, en effet, de former des 
hommes passifs et dociles, tels que les reve le fonc- 
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tionnarisme; des hommes se laissant vivre, qui 
tournent regulierement comme un rouage bien 
engrene; des hommes n’ayant plus le souci du 
lendemain, puisque le lendemain sera comme 
la veille; des hommes qui attendent doucement 
la vieillesse, puisqu’elle leur donnera, avec une 
maigre retraite, un plein repos; des hommes que 
le moindre changement effraye, parce qu’il trou- 
blera la quietude de leur action somnolente et re- 
guliere; des hommes qui n’ont plus ni a vouloir 
ni a se resoudre, puisque la collectivite dans la- 
quelle ils se trouvent cristallises vit, veut et pense 
pour eux. Non, Messieurs, il faudra preparer des 
hommes d’une activite infatigable, tels que les 
demandent et les exigent toutes les carrieres pra- 
tiques.

Les professions militaires, liberales et admi- 
nistratives ont cela de particulier qu’une fois con- 
quises, il suffit de se laisser aller au mouvement 
regulier dans Faccomplissement de la tache quoti- 
dienne; pour les autres, de quelque nom qu’elles 
s’appellent, coloniale, industrielle, commerciale, 
financiere, non seulement il faut les conquerir, 
mais il faut les maintenir et les creer jour par jour, 
sans relache, par une activite laborieuse et resolue.

11 resulte de la, Messieurs, que ces etats 
essentiellement mouvementes et soumis a la 
fluctuation des evenements, au choc repete des

19. 
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hommes et des choses ambiantes, reclament des 
natures d’une combativite puissante. J’entends 
par la cette aptitude a la lutte qui fait non pas, 
comme on pourrait Fimaginer a tort, les carac- 
teres turbulents^ mais les caracteres solides, que 
le danger n’efl’raye pas, quc la bataille n’emeut 
pas, prets a la resistance ou a l’attaque, suivant 
les necessites du moment.

Concevez-vous, Messieurs, une vie de colon ou 
d’explorateur sans une lutte de tous les jours 
contrę la terre, le ciel et les hommes, contrę 
1’inconnu, le plus terrible des adversaires, dont le 
mystere epouvante les plus courageux, et souvent 
evoque dans 1’imagination des terreurs qui de- 
passent toujours la realite?

L’agriculture elle-meme, la carriere en appa- 
rence la plus pacifique de toutes, douce et tran- 
quille comme les champs qu’elle couvre de For 
de ses moissons, comme les caves qu’elle emplit 
de ses vins enivrants, comme les yergers et les 
greniers d’abondance, 1’agriculture nest-elle pas 
un combat perpetuel contrę la naturę et ses forces 
indisciplinees?

Que dire de lindustrie, la grandę industrie qui 
doit manier non plus seulement la force brute et 
mouvoir des machines, mais enróler la force hu­
maine et mener au combatFarmee des travailleurs ?

Et comme il n’y a pas de naturę militante sans 
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naturę forte, il appert que Feducation presente, 
en nous orientant vers les carrieres pratiques ou 
la combatiyite simpose, doit travailler a former 
des etres robustes physiquement, intellectuelle- 
ment et moralement.

Ciceron, dans sa Rhetorique, a defini eloquem- 
mcnt la force : 1’aptitude a faire tete au peril et a 
endurer la douleur. Celui qui n’est pas capable de 
souffrir et de regarder le danger en face, celui-la 
peut etre ecriyain, litterateur, psychologue, doux 
et docile fonctionnaire; mais colon, explorateur, 
agriculteur, industriel, commeręant, un de ces 
hommes de vie pratique ou la lutte est de toutes les 
heures et le danger frequent comme la lutte, jamais!

Comment, Messieurs, developper la force dans 
la naturę jeune? Existe-t-il un secret, un procede 
pratique? Oui certes, car toutes les facultes hu- 
maines etant, de leur naturę meme, progressives, 
on ne voit pas pourquoi la force ferait exception 
a cette loi.

La force, comme vertu morale, a pour but de 
corroborer la yolonte de I homme, de peur qu’il ne 
renonce a ce qui est bien par crainte de la dou­
leur et du mai. II suit de la que, pour la deve- 
lopper, il est necessaire d habituer I homme a 
1’endurance de la fatigue et du mai physique, et a 
la pratique de tout effort.
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Or, Messieurs, n’est-ce pas ce que nous faisonę 
ici?

L’Association des Sports athletiques, entre 
autres, a-t-elle d’autre but que d’augmenter par 
des exercices vigoureux la force native de nos 
eleves? Etceux qui ont suivi, depuis six ans, l’evo- 
lution de cette association nouvelle ne peuvent-ils 
pas attester par un temoignage unanime que la 
force, 1’endurance, le courage, la bonne combati- 
vite des eleves d’Albert le Grand a ete decuplee?

Un autre caractere propre a ces carrieres pra- 
tiques dont je vous montre la necessite, c’est qu’a 
la difference des professions administratives ou 
militaires, qui incorporent l’individu dans une col- 
lectivite sur laquelle il doit et peut compter, et 
aux soins de laquelle il s’en remet pour la vie, les 
carrieres pratiques sontceuvrcs personnelles; c’est 
l’individu qui les cree, et, des lors, il faut bien 
que non seulement il ne songe pas a s’appuyer sur 
les autres, en qui il trouvera des rivaux, des con- 
currents ou des adversaires, mais qu’il s’habitue 
plutót a compter sur lui-meme, apres Dieu.

Moi qui ai beaucoup voyage, j’ai ete frappe de 
voir que le Franęais compte toujours sur le voi- 
sin, et que jamais il ne manque de lui dire : Que 
fais-tu? Viens-tu avec moi?

Or, rien ne demontre mieux la faiblesse d’un 
individu, et pour creer une societe puissante il ne 
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faut pas sacrifier cet individu, il faut faire qu’il 
soit trois fois plus fort. Donc, jeunes gens, effor- 
cez-vous de contracter 1’habitude de ne compter 
que sur vous-memes, et si vous regardez les 
autres, que ce ne soit pas pour leur demander un 
appui, mais pour le leur donner.

Cet etat d esprit modifie completementle carac­
tere de 1’homme. Habitue a compter sur les autres 
ou a ne s’appuyer que sur lui-meme, il prendra 
des airs de fierte ou de subordination, il se sentira 
soumis ou librę, dependant ou affranchi; il s’eloi- 
gnera de plus en plus de l’esclave, ou il se rap- 
prochera du type de haute noblesse qui n’appar- 
tient qu’a l homme maitre de lui-meme.

Certes, Messieurs, il n’en sera pas moins le 
serviteur du bien, du juste et du droit; car c’est 
le propre des carrieres utilitaires et pratiques de 
favoriser la rectitude du jugement et par conse- 
quent les idees saines qui doivent gouverner la 
vie.

En effet, autre chose est de manier des mots 
et des formules comme dans les fonctions dites 
liberales, autre chose de manier les realites. Les 
mots sont complaisants, les formules dociles, les 
textes dc łoi sont de douce composition; mais il 
n’en est pas ainsi de la realite. Durę et positive, 
elle ne change pas au gre de 1’homme qui la traite 
et qui a la pretention legitime de la mettre en. 
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ceuvre; rigide, inflexible, on ne lui commande 
pas : il faut lui obeir, sinon elle s’impose. Quand 
on lui commande, c’est pour obeir a des realites 
plus liautes.

Essayez, vous, ingenieur, de construire un pont 
sans tenir un compte exact des lois de la pesan- 
teur; et vous, maitre dusine, de commander a 
des ouvriers en les gouvernant dans 1’injustice; et 
vous, homme de finance, de vous tromper sur le 
mouvement des valeurs : immediatement le coup 
de foudre se produit et la realite apparait. Les 
ouvriers se revoltent, le mouvement des yaleurs 
vous ruinę et le pont s’ecroule. Pourquoi ? L’inge- 
nieur s’est trompe, le financier a mai calcule, le 
chef d usine a gouverne dans 1’injustice. La rea­
lite est toujours la, imposant ses sanctions inexo- 
rables plus eloquemment et plus surement que 
?.es discoureurs interminables qui essayent de 
reyeler les lois de la production economique, bien 
qu’ils n’aient jamais manie seulement un marteau 
pour enfoncer un clou, bien qu’ils n’aient jamais 
conduit une equipe douyriers a la bataille. Je me 
trompe. Ils les ont conduits a la bataille fraticide, 
mais non pas a celle du trayail.

J’entends, Messieurs, 1’objection que va sou- 
lever ma doctrine au sujet de Forientation nou- 
velle de la jeunesse dirigeante vers les carrieres 
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pratiques et au sujet des qualites morales a deve- 
lopper conformement a ces carrieres.

— Eh quoi! me direz-vous, vous pretendez donc 
attenuerdans ce pays 1’esprit militaire, comprimer 
son elan litteraire etartistique? Oubliez-vous donc 
que le militarisme s’impose a notre etat present, 
et que la gloire d’une nation reside moins dans sa 
richesse economique, industrielle, fmanciere et 
commerciale, que dans 1’originalite de ses ecri- 
vains, de ses penseurs, de ses artistes et de ses 
hommes de lettres?

Non, certes, Messieurs, jen’oublie pas qu’un des 
devoirs les plus necessaires, au point de vue pa- 
triotique, c’est de developper la force du pays. 
La lorce, dans l’etat present de la civilisation, 
est necessaire a tous les peuples. L’Allemagne 
serait-elle ce qu’elle est, sans sa force guerriere? 
L’Angleterre jouerait-elle dans l’univers le róle 
inquietant qu elle s’est donnę comme puissance 
colonisatrice envahissante, sans sa flotte innom- 
brable? La Russie serait-elle 1’arbitre de la paix 
du globe, sans ses reserves inepuisables etsa taille 
colossale?

Dans toutes les questions internationales, lors- 
que les puissances les agitent, le dernier mot, la 
solution finale, a qui sont-ils devolus, si ce n’est 
a la force? Et, sans la force, je vous le demande, 
est-il possible de faire prevaloir et d imposer la 
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justice a ceux qu’aveugle l’apre interet avec ses 
convoitises?

Je crois donc que le devoir d’etre fort s’impose 
a nous plus qu’a tout autre peuple; car aucun 
autre peuple ne subit comme nous le poids de la 
defaite et n’a, au meme degre, la passion cheva- 
leresque du droit et de la justice.

Aussi, Messieurs, je pense que, tout en orien- 
tant vers les carrieres pratiques une partie de 
notre jeunesse, il est necessaire de continuer a 
former en elle 1’esprit militaire avec toutes les 
vertus qu’il exige; mais j’estime aussi qu’en ce 
point, il est plus habile et plus efficace de son- 
ger a la qualite qu’a la quantite.

La race franęaise etant guerriere par sa trempe 
meme, il ne sera jamais difficile de recruter en 
elle des troupes solides de terre et de mer, qui 
nous permettront de tenir haut le pavillon de la 
France et de parler ferme, en toute circonstance, 
pour imposer le droit aux plus forts, la justice aux 
plus apres, et maintenir, avec 1’aide de nos amis 
puissants, l’equilibre du droit et de la justice contrę 
ceux qui le voudraient rompre ou meme ebranler.

Ne craignez pas non plus que la lignee des ecri- 
vains, des orateurs, des artistes, des ouvriers de 
1’ideal et de la pensee abstraite se sterilise dans 
notre pays.

Ceux qu’une flamme divine devore s’impose- 
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ront toujours, et ils germeront spontanement dans 
cette terre dont la race est restee telle que Tacite 
l’a caracterisee : habile a manier les deux glaives, 
celui des batailles et celui de 1’esprit: rem milita- 
rem et argutć loqui.

Quant aux mediocres, ou est le mai, s’ils de- 
viennent plus rares ? Dans un jardin bien soigne, 
ne sarcle-t-on pas les plantes sans grace et sans 
parfum, pour ne laisser croitre que les plantes 
utiles et les belles fleurs, les roses embaumees, les 
fiers oeillets et les dahlias bleus? Que perdrions- 
nous si ces mediocres, renonęant a la parole vaine, 
ecrite ou parlee, s’appliquaient utilement a l’ac- 
tion necessaire, apprenant enfin que le metier le 
plus humble n’a rien de deshonorant, et que l’ou- 
vrier qui fabrique de bonnes chaussures est supe­
rieur au soi-disant ecrivain qui fait de mauvais 
vers ou de la vulgaire prose? En fabriquant de 
bons souliers pour 1’armee, on contribue a gagnei 
des batailles; en alignant des mots sonores, on 
amuse la multitude, et c’est tout, — c’est-a-dire, 
rien.

Je vais conclure et je vous demande pardon de 
vous avoir si longtemps retenus ici, vous, Mes- 
dames et Messieurs, qui attendez avec impatience 
le moment de couronner vos flis.

11 faut avoir le courage de regarder la realite 



342 L’EDUCATION PRESENTE.

en face, d’un coeur fenne et resolu. Or quel est le 
fait saillant, public, a relever comme resultat du 
regime qui a ete impose a la jeunesse franęaise 
dirigeante? C’est qu’un tel regime a produit une 
generation de vaincus.

Pour moi, Messieurs, je n’accepterai jamais de 
fabriquer des yaincus. Non, je ne veux pas faire 
de cette jeunesse de la chair a canon dans les 
batailles et des infirmes ou des pauvres dans les 
luttes economiques.

— « Mais, me direz-vous, vous pouvez faire de 
nous de bons chretiens. » Gertainement, et j’y 
tache. 11 me suffirait d’ailleurs d’aller dans les 
campagnes, et, m’adressant aux pauvres, je ferais 
la de bons chretiens. Je me contenterais de ce róle, 
si je n’etais qu’un apótre; mais je suis un educa- 
teur, et un educateur franęais du yingtieme siecle, 
non pas du dix-neuvieme, il me faut plus encore.

Non, certes, je ne veux pas que vous soyez 
des yaincus, et, cependant, regardez ce qui s’est 
passe, il y a vingt-cinq ans.

Pourquoi 1’hegemonie perdue n’est-elle pas re- 
conquise ? Pourquoi 1’ecrasement subi n’est-il pas 
entierement repare? Pourquoi sommes-nous a la 
troisieme place peut-etre, nous habitues a occuper 
la premiere? Vous, enfants, vous n’avez pas connu 
les jours glorieux de notre histoire; nous les avons 
connus, nous, et nous ne nous resignons pas a 
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ne point les revoir. Nous voulons bien attendre 
dans la patience, dans le calme, mais preparer 
aussi, dans 1’esperance qui ne trompe pas, le 
retour de ces jours glorieux.

Or, 1’esperance est dans les generations nou- 
velles. Et, puisque le moule qui a formę les an- 
ciennes n’a pas reussi a tarir la race des vaincus, 
il faut le changer et le parfaire. Et puisque 1’edu- 
cation est la grandę force plastique, il faut 1’em- 
ployer a faęonner la classe dirigeante de demain, 
et a Farmer pour la tache heroique.

C est pourquoi je conclus comme 1’empereur 
allemand, que je vous demande la permission de 
citer.

Guillaume II, qui aime les discours retentissants, 
a dit que ses ecoles allemandes, son education 
allemande, n’avaient pas produit tout ce qu’elles 
devaient donner. 11 faut que cela change, a-t-il 
ajoute, et qu’on ne me faęonne plus seulement 
des pedants et des doctes, mais des hommes pra- 
tiques qui fassent figurę dans les batailles de la vie.

Et il a jete cela en mot d’ordre a son ministre.
Ce mot d ordre de l’empereur d’Allemagne a 

son ministre, je me 1’approprie en votre nom. II 
faut le prendre et le jeter, non pas a nos ministres, 
qui sont des serviteurs, mais a 1’opinion publique, 
qui fait inarcher les ministres.

Ce mot d ordre, nous l’avons execute ici avant 
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qu’il fut prononce par 1’empereur allemand. Les 
ecoles Albert le Grand, Laplace et Lacordaire 
livrent aujourd’hui a la vie publique, en moyenne, 
quarante laureats par an. Que font-ils? Sur ces 
quarante laureats, — et ce chiffre n’est pas le 
dernier mot, — un tiers va aux ecoles mili- 
taires par Polytechnique, Saint-Cyr et Navale, un 
douzieme se dirige vers les carrieres liberales ; 
Ecole de medecine, Ecole de droit, diplomatie; 
et le reste, pres des deux tiers, abordent les car­
rieres pratiques, par 1’Ecole superieure de com­
merce, 1’Ecole centrale, 1’Institut agronomique, 
l’Ecole qui prepare a la banque. Et, sur ces qua- 
rante eleves, laissez-moi ajouter, Mesdames et 
Messieurs, — c’est a votre honneur, — il n’est 
pas un eleve sorti d’Albert le Grand, de Laplace 
ou de Lacordaire qui ne fasse rien.

En terminant, je dirai a ceux qui ne s’occupent 
que de mots : Assez de philosophes, assez de litte- 
rateurs, assez d’ecrivains, tout en respectant ceux 
qui sont de premier vol; assez de medecins, assez 
de professeurs (pardon, Messieurs, mais vous 
savez combien je vous venere); assez de declasses, 
de rates, de surmenes, de myopes de corps et 
d’esprit; assez du proletariat des bacheliers, assez 
de candidats a la faiin, — le mot est dur, il est 
de Bismarck; il n’est pas offcnsant pour vous, il 
s’adressait a 1’Allemagne.



UEDUCATION PRESENTE. 345

Mais alors, quoi?
Alors, Messieurs, des hommes, et des hommes de 

coeur, des hommes de charite et de justice, des 
hommes de science et de verite, des hommes de 
conscience, de religieuse et chretienne conscience, 
mais aussi des hommes modernes, qui sachent 
lirę l’heure sur le cadran du monde, afin de voir 
quel est le travail de haute civilisation qui s’ac- 
complit et de connaitre les besoins urgents de la 
patrie. Oui, Messieurs, des hommes prets a con- 
sacrer au service de ces causes humaine et divine 
leur activite, leur combativite, leur esprit de 
force, leur intelligence, leur re'sistance, leur Yo­
lonte, et re'solus, quand il le faudra, si la patrie, 
Fhumanite et Dieu le demandent, a leur donner, 
sans peur et sans calcul, jusqu’a leur vie meme.
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DANS I/EDUGATION PRESENTE (1).

Mesdames,
Messieurs,

Nous celebrons aujourd’hui la premiere solen- 
nite scolaire de l’Externat Saint-Dominique. Les 
primeurs ont un caractere particulierement doux 
et sacre. Geci vous explique le charme de cette 
fete intime.

En vous voyant assembles ici, autour de vos 
enfants, je ne puis oublier que j’ai un premier 
devoir a accomplir envers vous, et qu’il me tardait 
de remplir.

Vous avez eu pour nous, meres, et vous, cliefs 
de familie, vous avez eu pour nous, des la pre­
miere heure, une confiance qui nous a touches. 
N’avez-vous pas, en effet, remis, sans hesiter, a 
cette Ćcole, qui n’avait rien a invoquer en sa

(1) Discours prononcć a la distribution des prix de 1 Externat 
Saint-Dominique, Paris, rue Saint-Didier (18 juillet 189/). 
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faveur, puisqu’elle n’existait pas et qu’elle n’avait 
pas fait ses preuves, ne nous avez-vous pas remis 
ce que vous avez de plus precieux et de plus 
sacre, lamę et 1’esprit de vos enfants ? Soyez-en 
benis. Sans vous, pouvions-nous marcher ? Sans 
confiance, pouvions-nous creer quelque chose ? 
Vous etes par consequent, et c’est la ce qui 
m’emeut, les createurs aussi bien que nous et 
avec nous de cet Externat Saint-Dominique dont 
la fortunę, j’espere, ne mentira pas a ses debuts. 
Gar une ceuvre d’education, appuyee sur ce qu’il 
y a de meilleur dans lamę humaine, — la con­
fiance paternelle et la confiance maternelle, — 
est inebranlable ; elle peut affronter sans peur 
toutes les incertitudes et tous les perils de l’ave- 
nir.

J ose croire, d’ailleurs, que cette confiance n a 
pas ete deęue, et que, malgre les tatonnements, 
les imperfections inevitables d’un debut, nous 
avons reussi a proteger le travail et la candeur de 
vos enfants, a nourrirleur intelligence de la verite, 
a former leur ame au respect, a la docilite, a la 
religion, et a corriger ou tout au moins a attenuer 
les defauts de leur naturę.

Eh bien ! Mesdames et Messieurs, puisque vous 
avez choisi, parmi les regimes d’education, le 
regime de l’externat, et, parmi les externats, 
1’Ecole Saint-Dominique, je pense qu’il ne sera 
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pas sans interet de vous faire connaitre ce qui 
caracterise yraiment le regime de l’externat, 
quelles causes expliquent sa genese, sa fortunę 
grandissante, depuis quinze a vingt ans, et enfin 
quelle ceuvre s’accompiit ici, a Saint-Dominique, 
pour repondre au genie meme de l’externat mo­
derne.

Le regime de l’externat, Mesdames et Messieurs, 
est caracterise par deux choses : la prolongation 
de la vie de familie pour 1’enfant et 1’adolescent, 
et la participation effective de la familie, du pere 
et de la mere, a l’oeuvre de son instruction et de 
son education.

Vous voyez immediatement en quoi l’externat 
et 1’internat different.

Lorsque vous remettez vos fils, dans un inter­
nat, aux mains de ceux qui les dirigent, les meres 
ont l’air de les abandonner. Les voila desormais 
dans un milieu cios, loin de la familie. De temps 
en temps, tous les mois, toutes les semaines, on 
vous les rend, et ils reviennent coucher dans le 
petit lit qu’ils preferent au lit de 1’ecole, rece- 
voir les caresses de la mere, se faire reveiller 
par elle au matin, se laisser endormir par elle 
le soir, et prendre place a la table paternelle, 
ordinairement mieux servie, j en conviens, que 
la table de 1’ecole. Et ils jouissent momentane'- 
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ment de la joie d’etre dans la maison qui est la 
leur. Vous diriez des oiseaux qui rentrent au nid 
ou ils ont ete couves.

Dans l’externat, au contraire, les enfants ne 
quittent plus le foyer ; il leur semble meme, 
quand ils partent le matin pour revenir le soir, 
qu’ils ne sortent pas de la maison paternelle. 
L’externat, c’est la salle de travail, le champ de 
jeu ou ils retrouvent les petits camarades, la cha- 
pelle privilegiee ou ils aiment a prier. La maison 
la plus opulente n’a pas Famplitudę necessaire ii 
l’activite complexe et turbulente de 1’enfant; elle 
s’amplifie dans l’externat, ou il trouve sa cbapelle 
comme les grands seigneurs d’autrefois dans leurs 
chateaux, et la vaste salle ou ił peut s’ebattre, et 
Fatelier oti il peut s’instruire dans tous les arts, 
dans toutes les sciences.

En tout cela, l’externat parait n’etre que l’ex- 
tension du foyer. Et comme toutes choses s’en- 
chainent, par le seul fait que vous avez voulu 
garder vos enfants, les voir tous les jours et, la 
nuit, surveiller leur sommeil, il est evident que 
vous avez voulu de meme participer a leur in- 
struction, consacrer un peu de votre temps a suivre 
leur travail, a veiller sur la formation de leur 
caractere, sur leur croissance intellectuelle et 
morale.

Pour ceux qui ont le culte du foyer et dans les- 
20
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quels 1’esprit de familie est plus exigeant, pour la 
mere dont 1’amour maternel est plus imperieux, 
pour celle qui, apres avoir mis au monde ses fils, 
apres les avoir nourris de sa substance, ne vou- 
drait jamais les sevrer, pour la mere qui semble 
ne faire qu’un avec eux, tant son affection est 
vehemente, le regime de l’externat est 1’ideal 
reve, le plus parfait des compromis entre les ne- 
cessites de 1’instruction, de 1’education, et les 
impulsions tyranniques de sa tendresse.

Aussi, ce qui me frappe beaucoup, lorsque 
j’observe la faęon dont la France entraine et cul- 
tive sa jeunesse, c’est le developpement extra- 
ordinaire qu’a pris l’externat, depuis quinze a 
vingt ans.

II y a vingt ans, on n’en voyait presque pas. 
Les enfants etaient envoyes dans des lycees, col- 
leges ou etablissements d’instruction, et, apres 
dix mois, sauf les jours devacances, a Paques par 
exemple, —j’ai connu cette epoque-la, — ils re- 
venaient au foyer, comme d’un voyage au long 
cours.

Nous avons change ce regime. L’internat a 
perdu du terrain, et il en perd tous les jours. 
L’externat en a gagne et en gagne tous les jours. 
Voulez-vous me dire pourquoi ? II n’est jamais 
sans interet de rechercher les causes ; car celui 
qui les connait s’explique les phenomenes et 
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devient capable de les juger et de s’en servir.
La premiere des causes du developpement de 

l’externat, c’est la tendresse des meres franęaises. 
Voila un mot bien net: la tendresse des meres 
franęaises. Est-ce que les autres meres ne sont pas 
tendres? Les Anglaises et les Americaines? Peut- 
etre moins que vous. Les Italiennes et les Espa- 
gnoles? Peut-etre autant que vous. Je crois pour- 
tant, Mesdames, sans vous faire un compliment, 
car je mettrai des reserves a cette appreciation, je 
crois que vous avez le premier rang parmi toutes les 
meres du monde, au point de vue de la tendresse, 
et que, parmi les meres qui couvent leurs petits 
oiseaux, la Franęaise est celle qui a l’aile la plus 
chaude, la plus emprisonnante, le duvet le plus 
doux. Et je connais des meres, pour vous dire 
toute ma pensee, qui, apres avoir mis au monde 
et nourri leur fils, voudraient le reprendre, je 
dirais presque le devorer, tant leur amour est 
intense et exigeant.

N’ai-je pas raison, Mesdames? Je constate un 
fait tres beau : la tendresse maternelle est assure- 
ment, parmi les forces vives qui sillonnent le 
monde, — comme 1’electricite chargee de puis- 
sances explosives, — la plus grandę force qui 
soit sortie de la main creatrice. Si le monde 
se meut sous Finfluence de puissances attrac- 
tives telles que la pesanteur, il se meut aussi, 
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n’en doutez pas, sous 1’influence d’une puis­
sance attractive enorme, plus forte que tout: c’est 
1’amour insondable et immacule des meres.

Lorsque cet amour est en jeu, il est irresis- 
tible. Voila pourquoi les meres eperduement atta- 
chees a leur fils n’ont pas voulu s’en separer. Les 
peres disaient : « Mais il faut qu’il s’instruise. — 
Je 1’instruirai, repondait vivement la mere. J’ap- 
prendrai meme le latin pour le lui enseigner. — 
Mais cela n’est pas possible chez nous. — Si, 
replique la mere, on sarrangera et on pourra 
Finstruire a la maison. Et s’il faut m’en separer 
un jour, je ne m’y resignerai qu’apres sapremiere 
communion. »

C’est ainsi que, pour gagner du temps, la mere 
deploie toute les ressources de sa diplomatie; car 
le coeur de la femme est instinctivement diplo- 
mate.

— Eh bien! soit, a dit le pere, plus resigne que 
convaincu, notre fils ne sera pas pensionnaire.

C’est dans ces conditions que des hommes, 
inities comme nous aux vceux ardents des familles, 
ont dit : Pourquoi ne pas satisfaire 1’irresistible 
tendresse maternelle ? Et nous avons ouvert cet 
externat, et la tendresse des meres a commence a 
le remplir. Aussi nous est-il particulierement 
doux de voir que notre externat est ne de la ten­
dresse des meres. 11 fallait que des meres clair- 
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voyantes vissent bien qu’en nous remettant leurs 
fils elles les remettaient en des mains sures, 
dans lesquelles elles pouvaientavoir une confiance 
aveugle.

G est ainsi que la mere, en France, a impose a 
Feducation les exigences de son amour impe- 
rieux. Elle a dit : « J’ai mon fils, je le prete, je 
ne le donnę pas. Je le veux tous les matins et 
tous les soirs. Je le conduirai moi-meme, et, le 
matin, c’est moi qui le reveillerai.

Je l’avoue, mes petits, il est plus doux d’etre 
reveille par la voix cbaude et tendre de la maman 
que par le bruit martial du tambour ou meme le 
son de la cloche la plus argentine. Je sais que 
vous etes tous de cet avis. J’avoue encore qu’il est 
moins doux de couclier au dortoir, sous 1’oeil de 
lynx des surveillants, que d’etre berce par la 
voix d’une mere, quand, las et fatigue, on va 
s’endormir au nid paternel.

Cet amour trouvait d’ailleurs souvent des rai- 
sons a son acuite dans la sante delicate de l’en- 
fant sur Iequel le regard maternel veillait avec 
d’autant plus de soins qu’il etait ou paraissait plus 
fragile.

Une autre cause a multiplie les externats dans 
notre pays, et je la dirai avec franchise : ce sont 
les dangers de 1’internat. II est certain que les 

23.
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internats, par trop melanges et insuffisamment 
surveilles, presentent des perils qu’une affection 
maternelle bien comprise et le souci paternel bien 
entendu doivent conjurer.

Je ne fais pas le proces des internats, puisque 
nous en avons nous-memes. Mais je dois direqu’il 
y a internat et internat, et que je n’ai aucune 
confiance dans ces agglomerations excessives ou 
trois cents eleves jouent peniblement dans une 
meme cour, od cent, deux cents etouffent dans 
un meme dortoir, oil celui qui surveille semble 
garder des prisonniers et croit avoir rempli sa 
tache, s’il a reussi a maintenir 1’ordre apparent et 
la discipline exterieure.

Si 1’internat peut et doit etre accepte, c’est 
qu’il est des cas ou les familles en ont un absolu 
besoin, par exemple lorsque le pere et la mere ne 
sont plus. Les enfants orphelins n’ont pas tou­
jours une tante pour remplacer la mere disparue, 
un oncle ou un tuteur pour prendre la place du 
pere absent.

L’internat s’impose encore lorsque 1’enfant re­
danie un regime plus severe, lorsqu’il a besoin 
d’etre plus vivement stimule au travail, lorsqu’il 
approche de l’epoque des concours difficiles ou 
les victorieux ne triomphent que par une prepara- 
tion plus intense.

Mais il est indispensable qu’il soit surreille de 
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pres et non par des hommes qui n’ont que des 
yeux, mais par des hommes de conscience rem- 
plis du sentiment de leur responsabilite dans la 
sauvegarde de la moralite des enfants. Gar les 
meres devinent bien des choses; et une des 
preoccupations les plus vives et les plus natu- 
relles a leur coeur est de preserrer lamę de 
leur fils. Je n’ai pas rencontre une seule mere 
qui ne soit epourantee a la pensee qu’un souffle 
mauvais en termra la purete et la transparence de 
cristal.

Certes, il n’est pas possible que, tót ou tard, 
suivant la naturę, 1 adolescent grandi n'acquiere 
la science fatale du hien et du mai. II est soumis, 
comme 1’Adam du paradis terrestre, a la tentation 
du fruit defendu; mais il importe — et c’est la 
une des tactiques les plus necessaires de leduca- 
teur — que cette revelation se fasse sans scandale 
et sans blessure. II ne faut pas qu’en connaissant 
le mai, 1 enfant soit victime de cette connaissance; 
ii doit apprendre du meme coup a le craindre, 
a le detester, a le combattre en lui et liors de 
lui.

Voila ce qu’on peut faire avec la surveillance 
de toute heure, avec la conscience surtout qu’on 
est lesponsable de la candeur et de la purete vir- 
ginale de tous ces petits. On dit a Dieu : Si la 
revelation doit se faire, elle se fera. Mais du jour 
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ó mon enfant, ou tu rerras le bien et le mai, tu 
seras assez fort pour detester le mai, assez bon 
pour aimer et accomplir le bien.

Meres, si cette revelation se fait dans de telles 
conditions, ne craignez rien : votre fils ne sera 
plus un ange endormi, il sera eveille, il aura des 
ailes, mais avec des ailes il aura en main 1’epee 
flamboyante pour repousser et ecraser le mai, 
sous quelque formę qu’il se produise.

G’est ainsi que les perils de 1’internat, qui vous 
epouvantaient & juste titre, ont determine des 
hommes clairvoyants a creer des esternats, oules 
perils sont moindres, mais a la condition que la 
surveillance des familles s’ajoute a la nótre, et 
que le recrutement se fasse avec un soin extreme 
et une vigilance pleine de discernement. Car, 
Messieurs, dans l’externat plus encore que dans 
1’internat, il importe de pratiquer un tri severe. 
INous n’y acceptons pas tout le monde, — ques- 
tion de fortunę a part, que j’aurais honte de faire 
intervenir ici, parce que c’est d apres leur capital 
divin que j’apprecie la valeur des enfants. Aussi, 
lorsqu’on mamene un enfant bien ne, d’une ame 
pure, d’un caractere qui rappelle le metal a la fois 
souple et infrangible, je le considere comme un 
beau tresor, je le prends pour rien, et je reste 
l’oblige de ceux qui me font un pareil present.

11 faut donc que la surreillance s’exerce seve- 



LE REGIME DE L’EXTERNAT. 357

rement sur le recrutement de l’externat et qu’on 
ne permette pas a des natures incorrigibles ou 
perverses de se meler a celles qui sont restees 
belles et bonnes.

Tout en etant un vrai democrate, — et on Fest 
en regardant a la valeur de 1’ame, — tout en res- 
tant tres populaire, il faut savoir apprecier tou­
jours et partout 1’aristocratie de la valeur et de la 
vertu.

Cette aristocratie est la plus vraie et la plus 
haute, parce qu’elle est de tous les temps et de 
toutes les civilisations qui se respectent. La France 
est assez chevaleresque pour la mettre au-dessus 
de toutes les autres, et ce serait grand dommage 
que, par une democratie sans discernement, basse- 
ment, jalousement egalitaire, elle arrivat a con- 
fondre pele-mele ceux qui ont en eux Fetoffe d’un 
coquin et ceux qui possedent 1’ame d’un heros.

Une autre cause a fait la fortunę de I’externat. 
Je veux parler du gout des enfants, qui sont pres- 
que tous friands de ce regime.

Nous avons deux categories d’eleves, les in- 
ternes et les externes. Les premiers disent a leurs 
parents, apres avoir vu Fficole Saint-Dominique : 
Je voudrais bien aller la-bas. Et comme les en­
fants sont tres insinuants, ils persuadent papa et 
maman; et un jour ceux-ci se presentent a Fficole 
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Saint-Dominique en me disant : « II parait que 
votre etablissement est admirable. — Mais Arcueil 
n’est donc pas admirable aussi? — Oui, certes, 
mais en plaęant mon enfant a l ficole Saint-Domi- 
nique, je l’aurai plus et mieux sous la main. Pre- 
nez mon fds. »

Je suis trop experimente pour ne pas voir le 
fond des choses. G est le droit inalienable des 
parents de placer leurs enfants ou ils veulent. 
Mais, interieurement, je me dis : Ge n’est pas 
le pere ni la mere qui ont fait ce choix, c’est le 
petit, c’est lui qui a gagne sa cause, et il est 
ravi de venir a 1’ficole Saint-Dominique; — et 
moi aussi.

Gette predilection de 1’enfant pour l’externat a 
sdrement contribue pour une grandę part au deve- 
loppement de ce regime, dans les classes aliant 
jusqu’a la premiere communion et meme un 
peu au dela.

J’aborderai maintenant, si vous voulez me le 
permettre, une question d’un interet d’autant plus 
vif que nous avons a nous en occuper, vous et moi ?

11 s’agit de l’oeuvre qui s’accomplit dans l’ex- 
ternat, et en particulier dans 1’ficole Saint-Domi- 
nique. Puisque la familie veut prendre sa part 
dans 1’education et 1’instruction des enfants, il 
est tout naturel qu’elle sache ce qui se passe ici, 
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afm que sa participation soit plus intelligente et 
sa collaboration plus effective.

L’oeuvre de l’externat, consideree dans son 
essence meme, ressemble a l’oeuvre de 1’internat. 
Au fond, dans l’un comme dans 1’autre, il s’agit 
d’instruire les enfants et de les eduquer. 11 faut 
d’abord leur donner 1’instruction, pour qu’ils 
soient a la hauteur de la culture du monde auquel 
ils appartiennent. Cette instruction dans l’exter- 
nat se donnę, ici du moins, de deux manieres : 
aux classes inferieures, depuis dix ans jusqu’a la 
sixieme inclusivement, dans notre etablissement 
meme, entre nos quatre murs; a partir de la cin- 
quieme, dans le lycee voisin, a Janson de Sailly. 
Voila un modę qu’on ne peut pas employer dans 
1’internat. Y a-t-il avantage a proceder ainsi ? S’il 
n’y avait pas avantage, je ne m’y serais pas resolu 
et avec mes collaborateurs je n’aurais pas decide 
qu’il fallait user de ce modę d’instruction.

Mais, dira-t-on, 1’instruction est la meme au 
lycee qu’ici; pourquoi donc n’envoyez-vous pas 
tous les petits au lycee ou ne gardez-vous pas tous 
les grands chez vous?

Voici pourquoi. Je veux imiter 1’horticulteur 
qui ne confie ses semis a personne. Quand j’ai 
une graine, je la depose en terre choisie; je 
labrite sous une cloche en verre qui la pro- 
tege contrę la froidure et contrę les oiseaux ra- 
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paces. Je la surveille pour empecher que les vers 
ne viennent attaquer la jeune pousse. Enfin, je 
fais de la culture en serre chaude, a laquelle les 
germes ne peuvent guere echapper. Et c est moi 
que vous entendez precher, plaider pour cette 
culture en serre chaude' Oui, mais jusqu’a ’a 
premiere communion seulement, ou jusqu’a la 
cinquieme classe, parce qae, je le declare, je suis 
un partisan, et un partisan effrene, de 1’education 
en plein vent.

Mais il est des lois contrę lesquelles on ne peut 
s’insurger, puisque la Providence elle-meme nous 
en enseigne la pratique. Voyez de quelle maniere 
elle protege le petit oiseau ou la graine prete a 
eclore; quels soins, quelle tendresse, quels arti- 
fices delicats de preservation! Eh biena imiter 
le Pere celeste, d’autres disent la naturę, on fait 
toujours bien. Ce sont la les petits soins pour 
lesquels la vigilance de la mere est excellente, et 
je suis persuade, meres, que vous ne verriez pas 
d’un bon oeil que ces petits etres delicats fussent, 
au debut, exposes a subir des contacts dangereux.

Je regrette de ne pas voir ici a cóte de nous les 
deux professeurs a qui j’ai confie la gardę des 
tout petits de la dixieme et neuvieme classe. J’ai 
voulu qu’ils eussent, non pas seulement un mai­
tre, mais une maitresse, et la Providence m’a fait 
trouver le mari et sa femme, qui sont des instruc- 
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teurs et des educateurs de premier ordre. Je suis 
heureux de leur rendre cet hommage public.

Permettez-moi, Mesdames et Messieurs, de 
vous signaler une autre innovation de notre exter- 
nat. Ici, le professeur ne quitte jamais les enfants. 
J’ai voulu supprimer ce qu’on appelle le surveil- 
lant. En recreation, nos enfants ont bien, a la 
verite, pres d’eux quelqu’un qui les regarde jouer, 
mais, toute la journee, ils sont entre les mains du 
professeur, et je suis sur, deslors, du travailqu’ils 
accomplissent.

Que fait le surveillant? 11 veille a la correction 
exterieure; mais son róle n’est pas de faire tra- 
vailler les enfants, ce róle est celui du professeur 
qui est toujours la, pres des eleves.

Quant a ceux qui vont au lycee, accompagnes 
d’un maitre, ils sont eleves en plein vent. Ils 
rencontrent des camarades, et quelquefois reęoi- 
vent des horions, mais ils n’attaquent pas. Jamais 
le bon chevalier n’est 1’agresseur; il se defend 
quand on le provoque, comme tout etre fier et ami 
de la justice doit se defendre, — doucementet for- 
tement. En revenant du lycee a 1’ecole apres la 
leęon du maitre officiel, les eleves sont soumisnon 
pas a la surveillance d’un maitre d'etudes qui, 
dans la plupart des maisons d’instruction, suivant 
la routine regnante, est charge de maintenir poli- 
cierement l’ordre exterieur, le silence et la tran- 

21



362 L’EDUC/kTION PRESENTE.

quillite. Non certes, ils sont soumis a 1’action 
pedagogique d’un maitre adjoint dontle róle intel- 
lectuel consiste a surveiller le travail effectif et 
1’accomplissement de la tache imposee par le pro- 
fesseur, a la suitę de la leęon.

11 s’agit pour ce maitre, non pas d’administrer 
les connaissances (ceci est reserve aux profes- 
seurs), mais d’en faciliter 1’assimilation.

Les eleves se classent d’eux-memes en trois 
categories : les intelligents laborieux, qui peuvent, 
presque sans secours, faire leui’ devoir; les 
moyens, qui se heurtent a des difficultes qu’ils 
n’ont pas le secret de vaincre, et les mous, tou­
jours distraits ou endormis.

Le pedagogue clairvoyant aura tót fait de 
reconnaitre ces trois types, et des qu’il les aura 
classes devant lui, s’il a le secret de son art, il 
saura entrainer les premiers, tendre la main aux 
seconds pour soutenir leur effort, stimuler les 
mous et rallier les distraits et les legers.

Ma conviction la plus nette est que, sans cette 
action du maitre adjoint, telle que je viens de 
1’analyser, 1’enfant laisse a lui-meme, impuissant 
a vaincre les difficultes, se livre a son inertie et & 
sa paresse et contracte 1’habitude d une mollesse 
d’esprit qui deviendra peu a peu invincible.

Ah! la belle tache que de stimuler les inertes, 
et de developper, par une impulsion habile, l es-
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prit de 1 enfant! etcombien rude celle qui consiste 
a eveiller toute energie! Donner de la force vive 
aux eleves mous, fixer ces yeux qui papillonnent 
toujours, sans rien voir : celui qui accomplira une 
telle ceuvre sera vraiment un maitre educateur 
auquel il faudra elever une statuę a 1’Ecole Saint- 
Dominique et meme sur nos places publiques. 
Ils sont rares les hommes capables de donner de 
la vie a ceux qui n’en ont pas, les hommes doues 
d’assez de perspicacite, de penetration active pour 
rattacher a un point fixe de petits esprits toujours 
agites, — ce poids mort de 1’humanite qui l’em- 
peche d’aller vers ses grands destins.

J’espere, grace a notre methode, pouvoir dimi- 
nuer ce poids mort et transformer ceux qu’on 
croyait plus legers que le papillon, en oiseaux a 
1’aile puissante, aux serres solides, capables de 
conquerir la verite comme une proie, sans jamais 
lacher prise.

Voila notre methode qui interessera certaine- 
ment les peres et les meres, des qu’ils compren- 
dront 1 avantage de ceprocede qui consiste a mettre 
toujours Fenfant aux mains de 1’homme competent 
pour former, instruire et elever son esprit.

J’ajoute encore un mot sur le modę caracteris- 
tique d’instruction de notre ficole.

On me dira : Pourquoi envoyez-vous les enfants 
au lycee ? D’abord, parce que nous sommes des 
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hommes de conciliation. J’ai horreur de la divi- 
sion, aussi bien de la division des partis que de la 
division des sectes. J’en ai horreur, et je le publie 
a tout venant. Tout ce qui peut, dans notre pays, 
rapprocher les hommes, — et souvent le meilleur 
moyen de rapprocher les hommes, est de rap­
procher les enfants, — je m’y applique. En en- 
voyant les enfants de notre ecole au lycee voisin, 
dans des classes determinees, je travaille au rap- 
prochement des esprits. Je ne crois pas que les 
enfants eleves dans les lycees soient des Franęais 
d’un calibre particulier. Je ne crois pas non plus 
que les enfants qui reęoivent 1’education des 
moines soient des Franęais d’un mauvais metal, 
d une mauvaise venue. J estime que, quelque soit 
Feducateur, moine ou laique, celui-la serait odieux 
et meprisable s’il ne cherchait pas a faire 1’union 
du pays et si, etant dans un etablissement reli- 
gieux, on youlait faire une seconde France n’ayant 
rien a voir avec 1’autre.

Nous avons a voir avec tous. Certes, cela n’em- 
peche point, Messieurs, de faire son choix. On n’a 
pas avec tous le meme degre d’intimite, d’harmo- 
nie et d’entente. On peut admettre des amis dupre­
mier degre et du vingtieme. J’ai aussi des adver- 
saires, mais de ceux-la je n’ai cure. Les adversaires 
ont toujours fait ma fortunę. Et quand il m’arrive 
d etre attaque par l’un d’eux, je benis celui qui
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nous a juges assez honorables, assez chevale- 
resques pour nous exposer a des coups qui, non 
seulement ne portent pas la mort, mais centuplent 
la vie.

Voila pourquoi je suis — et je l’ai repete sou- 
vent aux professeurs — avec l’Universite de 
France, a moins que des convictions tres deter- 
minees ne soient offensees et que la cause sacree 
de la liberte ne soit outrage'e. Je ne suis pas un 
adversaire, mais un concurrent loyal, incorrup- 
tible, et, au besoin, je tendrais la main a ceux 
qui voient en nous des gens a e'carter, a detruire, 
a renvoyer par dela la frontiere. Cette main ten- 
due est souvent la meilleure politique.

Voila ma profession de foi en ce qui concerne 
notre modę d instruction. Mais il est evident qu’il 
ne suffit pas d’instruire d’une faęon ou d’une 
autre; il faut encore accomplir l’ceuvre superieure 
de la formation de Thomme et de son caractere 
sous Tinfluence des forces humaines et divines.

Je sais que tout etablissement d’instruction a 
la pretention de former des hommes ; mais il con- 
vient de distinguer entre hommes et hommes.

Pour nous, Messieurs, nous ne faęonnons pas 
Thomme de la meme maniere que d’autres. Je ne 
blame pas les methodes diverses employees ici ou 
la, mais je prefere la mienne, convaincu qu’elle 



366 L’EDUCATION PRESENTE.

est la meilleure; et neanmoins je ne 1’impose pas.
Voici donc la caracteristique de notre oeuvre. 

Elle est fondee sur une psychologie bien humaine 
et bien vraie.

Le caractere, la physionomie morale d’un indi- 
vidu, sont determines par les mohiles sous l’in- 
fluence desquels il obeit habituellement. Or, au 
debut de la vie, a quels mobiles obeissent les 
enfants? Les meres le savent bien, et nous aussi, 
educateurs : presque toujours au plaisir propre, a 
ce qui est agreable. Voila pourquoi Fart d’in- 
struire, a cet age, consiste a dorer, a recouvrir 
meme les choses les plus dures, les pilules les plus 
ameres, d’une petite couche sucree qui est le 
plaisir.

Ainsi, ne jamais ennuyer les eleves, toujours 
leur rendre le travail agreable : c’est par la que doit 
commencer une sagę et intelligente pedagogie.

Quand la conscience est eveillee, on agit parce 
que c’est bien. Les enfants obeissent alors au de- 
voir. — « On m’a dit de faire cela; c’est mon 
devoir, je le fais. Mon pere, ma mere m’ont com­
mande telle chose; mon devoir est de la faire, et 
je la fais. — Est-ce que cela te fait plaisir? — 
Non, mais on m’a dit de faire cela; c’est mon 
devoir, je le fais. »

Voila la conscience.
Eh bien, si nous arrivons, vous et moi, a creer 
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des natures d’enfants et d’adolescents qui contrac- 
teront 1’habitude d’obeir et d’agir par devoir, 
nous aurons formę de grandes natures, et il n’y 
en a pas d’autres.

J’ai observe que Fon parle rarement ainsi dans 
le monde ou l’on eduque. On y dit : Faites ceci 
pour me faire plaisir. Nous, nous disons : Faites 
ceci parce que c’est bien, et parce qu’en agissant 
bien vous rejouirez ceux qui vous aiment. — 
Quelle plus grandę joie a donner a sa mere que 
de pouvoir lui dire : J’ai fait tout mon devoir; dis 
que tu es contente!

C’est sur cette base que vous edifierez l homme 
dans toute sa beaute. Celui qui est capable d’agir 
a cause du devoir est capable dagir pour Dieu; 
il a 1’etoffe d’un citoyen fidele, il saura se sacri- 
fier et au besoin donner sa vie; il aura toutes les 
generosites, il ne connaitra plus Fegoisme ni la 
volupte, ni ces petits procedes que la dignite re- 
pousse. II mettra sa conscience et le bien au- 
dessus de tout, et cest a former de telles natures 
que s’attache notre preoccupation constante.

Il ne faut plus de mensonge parmi nous. S il 
arrive a un enfant de mentir, nous lui disons : 
Chez nous on ne ment pas, et Iorsque nous avons 
mai agi, nous le reconnaissons. Nous ne rusons pas; 
la ruse est une faiblesse et une duperie, et nous 
ne voulons pas nous marquer de cette double honte.
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Ghez les Anglais, qu’on represente comme des 
gens positifs qui, a la verite, menent tres bien 
leurs affaires, commerciales ou politiques, j’ai 
entendu dire — et cela m’a fortement impres- 
sionne — que, dans les Universites d’Oxford et 
de Cambridge, le mensonge disqualifie l’eleve, et 
que le menteur stigmatise n’a plus qu’a sortir de 
1’ecole. Je voudrais que 1’Ecole Saint-Dominique 
eut de ces severites-la, et qu’il y regnat cette 
franche ouverture d’ame ennemie du mensonge, 
de la faussete, de la dissimulation et de la ruse, 
— ces vices qui decelent toujours un etre faible 
et un caractere bas.

Voila, Messieurs, ce que nous voulons faire 
ici. Et lorsque tout a l’heure j’ai affirme que nous 
avions pour but de former des caracteres sous 
l influence de toutes les forces humaines et di- 
vines, je faisais allusion auróle de la religion.

Parmi les influences qui entourent 1’enfant, je 
n’en vois pas, en effet, de plus actives, de plus 
triomphantes, de plus irresistibles que les in­
fluences religieuses et celles qui en derivent. Le 
contact avec Dieu, avec Jesus-Christ notre Sau- 
veur et Maitre, avec les hommes voues a Dieu et 
au Christ, fideles a leur vocation divine, le con­
tact avec la familie, lorsque soumise a Dieu, la 
familie est une ecole de toutes les vertus domesti- 
ques et civiques : voila ce qui faęonnera 1’enfant 
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et lui fera peu a peu prendre le caractere viril et 
chretien dont nous lui devons le bienfait.

Car nous formons des chretiens, ici, Messieurs, 
et c’est peut-etre la ce qui nous separe le plus 
des ecoles publiques, ou une telle preoccupation 
n’existe pas, du moins, au meme degre. II y a des 
aumóniers, je le sais, dans ces ecoles, mais un tel 
melange de croyances que le sentiment religieux 
ne peut aisement s’y former. Aussi je m’explique 
bien le succes de nos etablissements, et je ne vois 
pas — quelques mesures qu’on prenne contrę 
eux — commcnt on nous enlevera notre supe- 
riorite. Car la mere donnera toujours ses enfants 
a 1’ecole dans laquelle lamę de ses fils sera le 
mieux cultivee et le plus sauvegardee.

Je Fai dit, et je le repete toujours : on ne gagne 
pas de batailles sans les meres de France. Nous 
n’avons pas de plus puissants allies que ces ama- 
zones du Christ, avec lesquelles nous rempor- 
terons toutes les victoires dans les combats qu’on 
nous forcera de livrer. Qu’opposer en effet a la 
perspicacite aigue, a l’hero'ique devouement et 
auxreserves infinies du sentiment maternel? Pour 
nous, nous sommes comme ces braves qui n’enga- 
gentpas le combat de leur propre initiative, mais 
qui savent repondre a l’attaque et prendre ensuite 
l’offensive pour achever la victoire.

Je crois, mes enfants, avoir mis dans son vrai 
21.
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jour le regime cle l’externat, et en particulier celui 
de l’Externat Saint-Dominique. Des considerations 
diverses qui se sont imposees a mon esprit, une 
consequence de tres haute portee decoule, et c’est 
sur elle que je dois, en terminant, appeler votre 
attention.

Puisquel’essence meme duregime del’externat, 
puisque Fidee qui Fa inspire consiste a retenir Fen- 
fant leplus possibleau foyer et au coeur de la familie, 
ilen resulte quela part active de la familie, du pere 
et de la mere, de la mere surtout, doit etre plus 
considerable et plus efficace que dans Finternat.

Travail, caractere, morale et religion : il faut 
veiller, jour par jour, a ce que rien de ces choses 
saintes ne soit en peril. Et puisque la familie s’ad- 
joint comme collaborateurs des religieux et des 
maitres, je suis d’avis qu’entre ces collaborateurs 
et la familie il doit exister un echange constant 
de vues et de jugements, pour determiner, dans 
Faction educatrice, une entente parfaite. Car il 
n’y a d action puissante, lorsqu’on est plusieurs A 
collaborera la meme ceuvre, qu’a la condition de 
se concerter; et Fexternat ne donnera vraiment 
tous ses fruits que par la relation reguliere, active 
et harmonique entre les maitres et les parents.

Avec une telle entente, je reponds de l’avenir 
et des succes de FEcole Saint-Dominique.
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L’ideal qu’elle poursuit estjuste et grand. Ceux 
qui le veulent realiser mettent en commun leurs 
efforts : qui donc pourrait se dresser en travers? 
Lunion qui fait la force a le secret de toutes les 
victoires, sur tous les champs de bataille, celui de 
feducation comme les autres.



INFLUENCE MORALE

DES SPORTS ATIILETIQUES(,)

Ce discours, recueilli par la stćnograpbie, a ćte pro- 
nonce dans la reunion pleniere du Congres olympique 
international, dans 1 hotel de ville du Havre.

Siegeaient au bureau, a cótó de M. de Coubertin, 
president, M. le docteur Tissie, representant M. le 
Ministre de 1’Instruction publique, et M. Cathala, 
sous-prćfet du Havre, etc., etc.

A/, le President. — Mesdames, Messieurs, le 
sujet qui doit etre traite dans cette seance est 
celui-ci :

De 1 action morale des exercices physiques sur 
1 enfant, sur 1 adolescent, et de l influence de l’ef- 
fort sur la formation du caractere et le develop- 
pement de la personnalite.

C est le Pi. P. Didon qui veut bien traiter ce 
sujet. Je lui donnę la parole.

(1) Diseours prononce au Congres olympigue du Havre (1897).
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Mesdames,
Messieurs,

C’est un grand honneur pour moi d’avoir ete 
convie a ce Congres olympique international et 
de prendre la parole dans une assemblee aussi 
distinguee, en presence des autorites de ce pays, 
du representant officiel de M. le Ministre de l’In- 
struction publique, des hommes eminents qui 
s’occupent de 1’education physique de la jeunesse 
et des savants etrangers venus de divers pays, je 
puis dire de tous les pays, pour apporter a la 
cause des sports athletiques le temoignage de leur 
experience, de leur science parfaite, et la conse- 
cration de leur autorite.

11 ne nfappartient pas de vous remercier, Mes­
sieurs, — c’est la oeuvre presidentielle, — et je ne 
suis qu’un simple membre de cette reunion. Mais 
il m’est permis de me rejouir de me trouver 
pour la premiere fois, je crois, a cóte de l’auto- 
rite officielle du pays et A cóte des representants 
franęais et etrangers de la science de Feducation 
physique, dont les progres sontinherents a la civi- 
lisation meme ; car la plus haute tache de la civi- 
lisation ne consiste-t-elle pas a former 1’homme 
tout entier, intellectuel et physique et morał ?

Je dois dire que c’est 1’amitie de M. de Cou- 
bertin qui est l’explication de ma presence. 11
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a pense qu’etant, depuis plusieurs annees, Admi- 
nistrateur delegue de la Societe anonyme Albert 
le Grand et, en cette qualite, appele a gouverner 
plusieurs ecoles, a leur inspirer le mourement, je 
pourrais donner, moi aussi, par mon temoignage, 
un concours utile a l’oeuvre a laquelle il s’est 
applique, lui, si vaillamment, si intelligemment, 
et avec une perseverance digne de tout eloge. Car 
vous ne me dementirez pas, Mesdames et Mes­
sieurs, quand je dirai qu’il faut reconnaitre en 
M. de Coubertin le renovateur, le promoteur 
vigoureux, infatigable, des exercices de plein air 
et des sports athletiques, en France.

En repondant a votre appel, mon cher Presi- 
dent et ami, j’ai cru accomplir un devoir de haute 
reconnaissance. N’est-ce pas vous qui, il y a sept 
ans, etes venu me trouver dans mon petit cabinet 
de FŹcole Lacordaire, et qui m’avez glisse, par 
votre parole insinuante et persuasive, la pensee 
d’introduire dans mes ecoles des exercices de 
sport ?

Gest ce que j’aifait, et j’aiobtenu, grace avous, 
des succes qui ne rivalisent certainement pas avec 
les merveilles de la Ligue de Bordeaux, dont nous 
entretenait hier M. le docteur Tissie, mais qui at- 
testent du moins l’excellence de l’ceuvre des sports 
athletiques, chere a M. de Coubertin.

J’acquitte donc ma dette de gratitude en ren-



L’INFLUENCE DES SPORTS ATIILETIQUES. 375 

dant temoignage a cette oeuvre et en venant trai­
ter de la puissance educatrice, jointe a 1’action 
morale qu’ont les exercices physiques de plein air 
sur la jeunesse, sur la formation du caractere et 
le developpement de la personnalite.

Ce sujet merite l’attention de tous ; il interesse 
les meres, les peres, les fils; il interesse les pou- 
voirs publics, et particulierement le Ministre de 
1’Instruction publique, dont nous avons ici l’hono- 
rable representant; il interesse enfintous ceux qui 
ont souci de l’avenir de ce pays, et j’estime, Mes­
dames et Messieurs, que j’aurais rendu quelque 
service, s’il m’etait donnę de prouver avec une 
evidence irresistible pour les plus refractaires que 
cette puissance educatrice, cette force morale con- 
tenue dans les exercices physiques est une puis­
sance certaine et douee d’une penetrante action 
sur la jeunesse. J’espere y arriver, car vous me 
semblez tres ouverts a la verite, et par consequent 
tres disposes a m’aider dans cette demonstration, 
qui est tout a fait digne de 1’attention la plus 
serieuse.

Les resultats obtenus par la pratique constante 
et habituelle des exercices de plein air et des sports 
athleliques sont nombreux : je vous signalerai les 
principaux.

Le premier, c’est le developpement, la multi- 
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plication de l’activite physigue. Mais, direz-vous, 
ce n’est pas la une vertu morale. Comment! 
Messieurs, l’activite physique n’est pas une vertu 
morale ? Gonvenez du moins qu’elle est la condi­
tion de grandes vertus morales. N’a-t-on pas dit 
spirituellement et en toute vente que la proprete 
et 1’hygiene etaient des vertus ? Pourquoi, alors, 
n’en pourrait-on pas dire autant de l’activite phy- 
sique ? Quand vous verrez des enfants inertes, 
paresseux physiquement, soyez certains qu’ils le 
sont moralement, et quand vous voyez des en­
fants actifs jusqu’a la turbulence, soyez surs qu’il 
y a en eux des vertus en germe. Or, cette misę 
en activite des vertus physiques par les exercices 
de plein air, voila le premier resultat obtenu par 
les sports athletiques.

Le second, c’est 1’esprit de combat et de lutte.
De meme que dans la plupartdes enfants, Mes­

dames, vous observez une paresse native qu’il 
faut vaincre a tout prix, parce qu’elle s’infiltre 
dans toutes les facultes et les endort, de meme 
vous surprenez en eux une lachete originelle. L’en- 
fant commence par avoir peur : 1’humanite est 
d’abord craintive et timide. II faut qu’elle fasse 
preuve devaillance, et pour cela il est necessaire 
de developper la combativite.

Ne vous effrayez pas de cet esprit. Peut-etre 
craindrez-vous de ne pouvoir plus tenir vos en-
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fants, s’ils sont toujours ivres de luttes, toujours 
revant, selon l’expression populaire, plaies et 
bosses. N’oubliez jamais que les combatifs sont 
les forts, que les forts sont les bons, que les pares- 
seux sont les ruses et les faibles, et les faibles dan- 
gereux, parce qu’ils sont traitres.

Developpons donc la combativite, c’est-a-dire 
1’amour de la lutte : tel est le but. 11 v a un 
obstacle, renversons-le! ou bien tournons-le! Et 
si, en le tournant, nous sommes poursuivis, ne 
craignons pas d’attaquer. Voila 1’esprit militant, 
une des plus belles vertus physico-morales de 
1’homme; car, si l homme contient en germe une 
lachete native, ilpossede egalement en germe une 
bravoure native. Et il s’agit de savoir qui 1’empor- 
tera, de la lachete ou de la bravoure. Les sports 
font predominer 1’esprit de combat, c’est-a-dire 
1’esprit de vaillance et de bravoure originelles 
qui dort chez 1’enfant. Les sports font de 1’en­
fant un adolescent vaillant, qui ne sait pas se 
detourner devant 1’obstacle et qui n’a de tran- 
quillite qu’apres l’avoirbrise, dompte, vaincu.

Le troisieme resultat consiste a donner la force 
ou 1’endurance.

L’etre fort, c’est celui qui sait endurer, ce 
n’est pas toujours celui qui attaque, — l etre fort 
se revele bien plus par 1’endurance et la patience,
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— c’est celui qui ne recule jamais. Voila 1’ado- 
lescent qu’il faut faęonner, et, certes, il n’est pas 
difficile d’en produire de semblables, au pays des 
Gaulois. Ce ne sont pas les Gaulois qui sont des 
paresseux; ils sont trop gais, trop expansifs. Ils 
sont restes tels que Dieu les a crees, ne craignant 
rien, pas meme « que le ciel ne tombat sur leurs 
tetes», etpoussantlaforcejusqu’alaprescmption. 
Ehbien, je le declare hautement, les presomptueux 
sont preferables aux timides.

Je vais dire quelque chose qui va plaire aux 
meres franęaises, que je crois bien connaitre. 
Elles ont toujours peur, les meres franęaises, elles 
ont le genie de la preservation. Permettez-moi 
donc de vous donner, Mesdames, un moyen de 
preserver vos fils, c’est-a-dire d’en faire des tem- 
perants qui n’aiment ni le vin ni 1’alcool, qui ne 
commencent pas a fumer a douze ans, qui sachent 
mettre le plaisir a sa place.

J’ai observe etj’observe tous les jours que, dans 
le milieu, ou il nous a ete donnę a M. de Coubertin 
et a moi, d’organiser des associations athletiques, 
ces jeunes gens ne fument presque pas, ne vont 
pas sur les champs de courses pour parier ; qu’ils 
sont tres moderes, etqu en fait de plaisir ils pour- 
raient arriver a donner des leęons, non seulement 
a Źpicure, qui etait un raffine de moderation, mais 
ii l’autre, le chef des stoiques, Zenon, qui etait



L’INFLUENCE DES SPORTS ATHLETIQUES. 319 

un austere; et j’ai observe aussi qu’ils savaient se 
priver, se condamner meme a une dure hygiene 
dans un but superieur.

Pour completer ces resultats d’ordre morał et 
psychique, je vous en signalerai un autre d’ordre 
civique.

Les sports, en groupant la jeunesse pour un but 
qui repond a sa naturę, a son besoin de mouvement, 
rapprochent les individus et preparent les bons 
groupements dans 1’ecole. S’ilm’estpermis de par­
ler de 1’Ćcole Albert le Grand, j’avais remarque 
qu’il s’y formait de petites coteries provoquees 
par des sympathies naturelles, par des rapports de 
familie, par diverses convenances qu’il est diffi- 
cile d’analyser, etjevoyais les eleves se grouper 
six par six, quatre par quatre, deux par deux. 
Oh ! je n’aime pas cela, parce que 1’esprit de 
coterie est une cause de division et de faiblesse ; 
et comme il n’est pas bon de couper le mai autre- 
ment que dans la racine, j’ai laisse les choses 
aller, mais je me suis dit : Voici un desordre que 
j’extirperai; or, Messieurs, je l’ai extirpe sans rien 
dire, en organisant les sports, en melant tous les 
groupes.

J’ai vu que cette grandę jeunesse est arrivee 
ainsi a la fraternite. Elle s’est rapprochee dans 
la lutte autour du drapeau blanc et noir, celui 
d’Albert le Grand, le nótre, avec sesquatrelettres
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A-A-A-G, de sorte que tous ces combattants ne 
connaissaient plus que le capitaine qui tenait le 
drapeau, les officiers qui secondaient leur chef 
et les braves soldats qui enfonęaient 1’ennemi.

Sij’osais, je pourrais m’adresser a M. le sous- 
prefet et lui dire : Vous qui menez des hommes, 
qui avez a les gouverner, vous savez quelle puis­
sance on a quand on peut faire l’unite dans un 
milieu, couper les sectes et ramasser les combat­
tants autour d’une idee forte. La est le genie poli- 
tique, et, tandis que le genie de l’impolitique — 
passez-moi le mot barbare — est de diviser, celui 
de la politique est de reunir.

Apres cette enumeration de quelques-uns des 
bienfaits obtenus experimentalement par les asso- 
ciations sportives et athletiques, par les exercices 
de plein air; en presence de ces resultats physi- 
ques, psychiques, moraux et civiques, les peres et 
les meres, les e'ducateurs, comprennent-ils main- 
tenant qu’ils ont le devoir de pousser leurs fils et 
leurs disciples dans cette voie?

Mais ici une question pratique se pose d’elle- 
meme : Comment ces associations sportives doi- 
vent-ellcs etre organisees pour donner tous leurs 
fruits?

J’ai eu 1’honneur hier de prendre part a la dis- 
cussion intime de la commission pedagogique
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relative a cette question. J’avoue que j’ai appris 
beaucoup cle choses des professeurs de gymnas- 
tique scientifique, de M. le docteur Tissie surtout, 
qui est un maitre non seulement dans la science 
medicale, mais dans la science pedagogique, etqui 
a sa science speculative ajoute une experience 
consommee.

Pour mon compte, — etj’ai ete tresheureux de 
rencontrer la collaboration de M. le sous-prefet 
du Havre, M. Cathala, — j’ai exprime mes idees 
liberales relatives a l’organisation des sports dans. 
les lycees, colleges et etablissements libres.

Quelles sont ces idees? Je vous en dois, Mes­
sieurs, l’expose public et detaille.

Je reponds que le caractere de 1’organisation de 
ces associations (je mets de cóte les leęons de 
gymnase, qui font partie du programme de l’en- 
seigneinent classique), dans toutes les maisons ou 
on eleve la jeunesse franęaise, doit etre la liberte. 
Et d abord, liberte dans la fondation meme des 
associations. Oui, Messieurs, il faut que les jeunes 
gens organisent leurs petites societes eux-memes. 
Ils doivent nommer leurs presidents, leurs secre- 
taires, leurs tresoriers, constituer leurs bureaux. 
Ils feront ainsi 1’apprentissage de leur futurę vie 
electorale. Źtant ainsi constitues par eux, ils accep- 
teront leurs chefs comme une autorite' librement 
reconnue.
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Et vous apercevez tout de suitę que cette liberte 
dans 1’organisation des societes presente un phe­
nomene tres nouveau dans nos etablissements sco- 
laires franęais. J’ai ete frappe de ce fait que par­
tout il regnait une centralisation absolue dans les 
lycees, dans les colleges, dans les ecoles libres, 
congreganistes, j’ai observe ce fait particulier que 
les eleves etaient toujours groupe's au gre de l’au- 
torite qui les domine. La centralisation est partout, 
et c’est ce que je ne puis accepter. Aussi me suis- 
je promis que, quand j’aurais un ensemble a ma­
nier, je ferais un trou par lequel j’introduirais 
la liberte dans les associations et dans les eta­
blissements d’education. Or, Messieurs, laliberte, 
intronisee la et pratiquee la, finira, soyez-en surs, 
par s’etablir dans le pays en maitresse souve- 
raine.

Ce que je m’etais promis de faire, je l’ai fait. Et 
les associations se sont constituees, et j’ai pu ad- 
mirer 1’importance que se donnaient ces presi- 
dents, cessecretaires, tous ces membres dubureau, 
a cause de la dignite dont ils se voyaient tout a 
coup revetus. Autre remarque curieuse : les di- 
gnitaires scolaires, institues par 1’autorite, ont 
moins d’influence que ceux choisis par les cama- 
rades. Pourquoi? Parce que ces derniers sont 
revetus seuls de 1’autorite que 1’opinion seulepeut 
donner, car, dans les ecoles comme dans le pays,
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dans la nation comme dans les petits groupes, il 
n’existe qu’une autorite souveraine, — 1’opinion. 
Le chef qui ne la represente pas ne peut rien; celui 
qui la represente peut tout, surtout quand il pour- 
suit un but eleve.

De meme que ces associations scolaires naissent 
librement, de meme elles doivent s’administrer 
librement, meme en ce qui regarde leur budget, 
et c’est la ou je differerai peut-etre d’avis avec 
M. le docteur Tissie. Elles doivent apprendre ase 
gouveruer pour connaitre la responsabilite, et je 
laisserai au besoin la faute s’accomplir, parce 
qu’elle permet de donner une leęon. Je n’aime 
pas les eleves impeccables, je prefere ceux qu’on 
peut corriger et instruire a Foccasion d’une faute, 
comme on corrige le bon cheval a Foccasion 
d’un faux pas. Laissons donc, Messieurs, a ces as­
sociations le soin de leur bourse pour leur ap­
prendre a s’en servir, a bien choisir quand elles 
achetent, et a payer le moins cher possible les 
objets dont elles ont besoin. Elles doivent s’admi- 
nistrer librement, sans entrave de la part de Fau- 
torite.

11 y a toujours, dans les etablissements d’ensei- 
gnement, des censeurs austeres, severes, qui rap- 
pellent que telle chose ne doit etre faite qu’a 
deux lieures et demie. — Mais la bataille est a 
deux lieures! — La bataille, je ne connais pas
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cela. Je ne connais que 1’heure fixee : deuxheures 
et demie.

Il faut faire disparaitre ces entraves et dire aux 
jeunes gens : Allez au combat, battez bien l’ad- 
versaire; et, quand vous reviendrez ayant rem- 
porte la victoire, avec un rayon de gloire sur le 
front, vous travaillerez mieux.

Voici donc comment je comprends le róle, l’at- 
titude des directeurs d’etablissement vis-a-vis de 
ces associations sportives et athletiques d’apres la 
reserve que j’ai faite hier. Ce róle se resume en un 
patronage bienveillant, encourageant, fortifiant, 
prevoyant. C’est tout ce qu’on peut se permettre 
vis-a-vis d’etres libres. L’etre librę, a moins d’un 
ordre qui lui est donnę, est un etre affranchi, 
qui a droit a la liberte. On ne doit lui parler 
que comme a un etre souverain : voila la for­
mule.

Je vais faire une nouvelle reserve : il faut que 
ces associations soient absolument respectueuses 
des heures d’etude.

11 est evident que, si une association athletique 
passe toute la journee a faire des sports, le latin, 
le grec, 1’histoire, les mathematiques ne tombe- 
ront pas par une infusion superieure et spontanee 
dans ces jeunes tetes. II faut donc faire une part 
equitable du trarail et des jeux, et je serais bien 
en cela de l’avis de M. Godart. C’est-a-dire, je
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vou<lrais voir donner le temps qui lui est dii a 
l’activite physique et meme 1’augmenter, mais je 
n irais pas jusqu’a la superstition des trois huit. II 
est certain, toutefois, que huit heures d etudes 
intensives donneraient un meilleur resultat qu’un 
plus grand nombre d’heures d’un travail relache ; 
et qu’en developpant les muscles, en les faisant 
souples et solides, on obtiendrait une circulation 
cerebrale plus active, et par consequent, comme 
l’a si bien demontre M. Tissie, des produits litte- 
raires et scientifiques superieurs. Aussi j’estiine 
que les vainqueurs du football ont bien des chances 
d etre les laureats de demain dans les concours 
intellectuels.

Et pour que les associations sportives produi- 
sent tous leurs effets, je les voudrais absolument 
intransigeantes sur le point d honneur et sur la 
dignite de 1’athlete. Pas de compromis.

— Monsieur, vous avez viole la loi, vous etes 
disqualifie.

— Monsieur, vous avez menti, vous etes dis- 
qualifie.

— Monsieur, vous avez maltraite votre adver- 
saire, vous etes disqualifie.

Un point, c’est tout. Avec des mceurs pareilles, 
nous irons peut-etre avec succes a Fencontre de 
ces consciences de caoutchouc que la politique a 
malheureusement tendu a developper, parce que 
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la politigue, etant faite d interets, pousse au com- 
promis, et que le compromis est toujours une 
entorse a la conscience. Que les associations spor- 
tives arborent donc le drapeau de Fintransigeance 
sur les questions d’honneur, et lorsqu’elles entre- 
ront sur un terrain ou les compromis sont prati- 
ques, qu on les voie gagner la bataille avec une 
conscience irreductible contrę les consciences sou- 
ples, car les premieres gagnent aussi les batailles 
politiques beaucoup mieux que les consciences 
habiles.

11 est un point d’ordre civique sur lequel je dois 
m’expliquer. Quel que soit 1’habit que je porte, 
— 1’habit nest rien, et si 1’habit ne fait pas le 
moine, il n empeche pas de faire 1’homme, — je 
ne puis oublier que nous vivons dans une vaste 
democratie, non pas seulement franęaise, mais 
uniyerselle. Qu’on obeisse A un monarque ou au 
president d’une republique, on n’en est pas moins 
un citoyen librę. Mais l’avantage d’une demo­
cratie comme la nótre, c’est que l’individu parti- 
cipe ii la direction generale. 11 faut donc, dans 
une democratie, former des hommes eclaires et 
capables d’initiative. Avec des etres passifs, 
n’agissant que par la seule impulsion du pouvoir, 
comment constituerez-vous une democratie se- 
rieuse ? Vous n’aurez que des gens en tutelle,
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qui seront battus a tous les coups, comme est 
battu par 1’athlete celui qui n’a reęu aucune edu­
cation athletique.

Dans une democratie, les citoyens devraient 
donner a tous l’exemple du respect de celui qu’ils 
ont elu, de celui dont ils ont consacre 1’autorite 
par leur vote. Je n’ai jamais vu des sportifs battre 
en breche le president librement choisi par eux. 
Au contraire, ils font prevaloir son autorite, et ils 
savent la defendre contrę toute attaque. Ces moeurs, 
transportees dans une democratie, en assureront 
la fortunę et la prosperitę.

Je le proclame tres haut, voila les eleves que 
j’essaye de former. Monsieur le representant du 
Ministre de 1’Instruction publique, voulez-vous me 
permettre de dire que je ne comprends pas que, 
lorsque vous voyez un etablissement travaillant 
dans cet ordre d’idees, il ne soit pas considere 
comme un etablissement luttant pour le bien de 
la France et l’avenir de la democratie. Nous pou- 
vons etre des concurrents, nous devons etre des 
concurrents, parce qu’il est excellent que, dans 
un pays de liberte, la centralisation soit entamee 
par des hommes libres et chevaleresques. Mais 
c est tout.

Nous livrons le combat comme nous croyons 
devoir le livrer, mais nous luttons pour la meme 
cause.Nous presentons notre epee en signe d arni- 
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tie, comme le fait un chevalier. Oh ! n’attaquez 
jamais un chevalier : il est l’ami du droit et de 
Findependance; entrez en pourparlers avec lui, 
mais ne lui faites pas la guerre, car l’attaquer, 
c’est entrer en lutte contrę la justice et la liberte.

Je ne puis pas, Mesdames et Messieurs, me- 
connaitre que l’ceuvre des sports a des adver- 
saires. M. de Coubertin traiterait cette question 
beaucoup mieux que moi, parce qu’il a ete de 
toutes les batailles que les associations sportives 
ont soutenues, et il le ferait avec d’autant plus 
d’eloquence qu’ayant ete de toutes les batailles, 
ii les a toutes gagnees.

En ce qui me concerne, j’aime beaucoup la 
batadle, surtoutsi je la gagne. Mais je ne livre le 
coinbat qu’au moment ou je crois etre sur du 
succes, sinon j’attends ; mais je n’attends jamais 
longtemps. Des que mes troupes sont bien pretes, 
que les armes sont au complet, je donnę le 
signal du combat. Je puis etre battu, mais j’ai 
toujours assure ma ligne de retraite.

Quels sont donc, Messieurs, les adversaires des 
sports ? Ils se classent en trois categories : les pas- 
sifs, les affectifs et les intellectuels. J’emprunte 
ces termes au docteur Tissie, et je suis heureux de 
me servir de cette jolie etiquette. Mais je les defi- 
nirai autrement : les affectifs, c’est vous, Mes-
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dames. Le plus grand ennemi des sports, c’est la 
mere. Combien ai-je entendu de meres me dire : 
« Et surtout que mon fils ne joue pas au football! 

— Madame, votre fils vous appartient, et il n’v 
jouera pas, si vous le defendez. Mais pourquoi le 
defendez-vous ? Vous etes calme en ce moment, 
causons. — Vous voulez donc que mon fils se 
casse une jambe, un bras, qu’il meure? — Non, 
Madame, je veux qu’il vive, et si on lui casse une 
jambe, nous la lui raccommoderons. — Ali! vous 
voila bien ! — Ne savez-vous pas qu’une jambe 
raccommodee est beaucoup plus solide qu’une 
neuve ?»

Vous voyez quelle est la resistance du senti- 
ment. Et, a ce propos, je me rappelle un mot de 
Claude Bernard, dont j’ai suivi les cours autre- 
fois. II s’agissait alors de la vivisection, et les 
affectifs etaient en mouvement. Toujours les sen- 
timentaux!

Les Anglaises avaient fonde une ligue contrę 
la vivisection, et Claude Bernard faisait remar- 
quer qu’on ne pouvait pas discuter avec les senti- 
mentaux, parce que la raison, meme la meil- 
leure, ne peut pas mordre sur un sentimental. Le 
sentiment ne se laisse jamais persuader. — «Com- 
ment! vous allez dissequer vivants mon cbat, mon 
cbien, mon petit lapin! » disaient les membres de 
la Ligue.

22.
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Et Claude Bernard faisait cette reflexion dans 
sa raison superieure : Comment ces etres de senti­
ment, si pleins de compassion pour les betes, en 
ont-ils si peu pour la pauvre humanite ! De quelle 
faęon apprendre a la guerir, si ce n’est en taillant 
les betes, en les examinant a l interieur pour y 
chercher 1’enigme de la maladie et surprendre 
le secret de la guerison?

Malgre 1’opposition tenace des sentimentaux, 
la vivisection a continue d’etre pratiquee, et vous 
savez de quelles heureuses decouvertes elle a ete 
le point de depart.

Avec toute votre sentimentalite, Meres, vous 
n’empecherez pas votre enfant de jouer. G’est 
l’enfant lui-meme qui vous persuadera. Quand il 
voudra se donner du mouvement, Fattacherez- 
vous, lui mettrez-vous les menottes pour qu’il 
n’exerce pas sa force avec ses camarades ? 11 veut 
etre plus fort qu’eux, et vous ne Fen defendrez pas; 
si bien que, malgre 1’objection des affectifs, les as­
sociations sportives continueronta se developper.

Une autre objection est celle des eternels reac- 
tionnaires : les passifs, les partisans de ce qui 
fut, les ennemis-nes et acharnes de ce qui doit etre. 
— Une nouveaute ! Pourquoi faire? Cela n’exis- 
tait pas autrefois. Vous connaissez le theme. Le 
mouvement nouveau les effraye, et, malgre tous 
nos efforts, vous Ycyez encore dans les etablisse-
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ments d’instruction s’entasser eleves sur eleyes. 
Vous voyez des centaines denfants dans des dor- 
toirs, dans des cours, ou ils ne respirent pas, ou 
ils peuyent a peine courir, a peine marcher. Et 
c’est cela qu’ils appellent, les passifs, conserver 
les belles et bonnes traditions! Non, non et non ! 
Pour gagner les yictoires dans la vie, il faut des 
forces yraies, des forces pratiques, et on ne les 
acquiert que par les exercices de plein air, les 
sports athletiques, qui trempent le corps, qui 
trempent 1’ame. Nous voulons des hommes d’ac- 
tion ; les associations sportiyes nous aideront a les 
creer, parce qu’elles developpent les qualites 
pratiques sans lesquelles on ne peut rien faire 
d utile en ce monde.

— Mais, mon fils ira au concours generał, dit 
une mere. 11 sera officier, il aura un plumet. — 
Est-ce le plumet qui fait vaincre ? 11 est souvent 
genant. Les hommes qui veulent remporter des 
yictoires ont besoin de forces pratiques.

Ce que je prefere, c est le jeune homme capable 
de conduire une de ces grandes affaires commer- 
ciales comme il y en a dans cette puissante ville 
du Havre. Je le prefere a celui qui fera de la 
litterature, qui publiera des articles a trois cents, 
quatre cents ou cinq cents francs, dans le journal 
en vogue, et qui, ayant le gousset bien garni, 
pourra mener une vie luxueuse.
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Le maitre d usine commandant a mille ouvriers 
gagnera des batailles, les batailles de 1’industrie 
et du commerce, il fera vivre des familles et il 
enrichira son pays, la France. Mais, 1’autre......

II y a une troisieme objection : celle des intel- 
lectuels. J’appelle intellectuel le monsieur qui 
croit n’avoir plus d’estomac, qui ne peut pas 
souffrir un courant d’air. 11 y a un courant d’air 
ici, fermez les fenetres. II est tellement affine, 
qu’il n’appartient plus a la race humaine. Nous 
sommes profondement meprises par lui, parce 
qu’il a fait des livres delicats, quintessencies, 
ayant la derniere formę et dans lesquels on trouve 
des choses qu’on n’a vues nulle part. Eh bien ! 
que m’apprenez-vous, vous, les intellectuels ? Je 
le declare, je suis peut-etre un barbare, mais tous 
vos romans, je ne les lis pas. Je me suis toujours 
demande comment les femmes intelligentes pou- 
vaient se nourrir ou plutót s’intoxiquer de ces 
livres, car, il faut bien le reconnaitre, quand ils 
tirent a cent mille, soixante mille sont achetes par 
les femmes.

Que les intellectuels me pardonnent. En par- 
lant comme je le fais, j’exprime des idees qui me 
sont cheres; mais, tout en le combattant, je puis 
passer de bonnes heures avecun intellectuel, sans 
savoir si elles sont, pour lui, aussi agreables que 
pour moi.
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L’intellectuel dit : Deyeloppez donc les cer- 
veaux et non les muscles. Et moi, je dis — et M. le 
docteur Tissie m’approuvera, je crois — : Pour 
deyelopper le cerveau, il faut fortifier le muscle. 
Quand nous aurons battu les intellectuels, — 
1’heure approche, car le muscle triomphe, — 
nous yerrons, entre autres choses neuves, dispa- 
raitre des boulevards cette litterature avariee dont 
on s’empoisonne. Quelle belle victoire !

Oui, ne serait-ce pas une grandę yictoire que 
de pouvoir reduire ainsi les intellectuels qui 
croient tenir le sommet de la pyramide humaine, 
et redonner 1’empire aux natures saines et fortes? 
Nous y arriverons, je Fespere bien.

Je fais des voeux pour que ces idees penetrent 
et soient appliquees dans les lycees, colleges, 
etablissements libres, dans les maisons de congre- 
ganistes, comme les appellent volontiers nos ad- 
yersaires. Congreganistes, je n’aime pas ce mot- 
la, je prefere le mot librę. Je suis cc que je suis : 
J’ai mes idees, j’ai le courage de les dire et je 
cherche a les faire triompher.

Et, pour terminer par un mot de concorde, je 
youdrais, Monsieur le Sous-Prefet, — et, pour 
ma part, mes efforts sont tournes vers ce but, — 
que les sports fussent un terrain ou toute la jeu­
nesse franęaise put se reunir, qu’on y travaillat a 
ruiner dans ce pays 1’esprit qui nous divise, pour 
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former une France comme nous la revons tous. 
nous, les liberaux, non pas une France dans 
laquelle nous penserons tous de la meme ma­
niere, — c’est impossible, — mais une France ou 
tous nous aurons la pratique austere, loyale et 
chevaleresque du respect des autres et de la tole- 
rance.



L ECOLE RELIGIEUSE ">

Messieurs,

Nous inaugurons aujourd’hui meme, et dans 
cette jeune chapelle, la nouvelle annee scolaire, 
une annee de travail pour tous, meme pour les 
plus petits, une annee de labeur pour les plus 
grands, une annee de preparation difficile aux 
examens decisifs qui doivent leur ouvrir la porte 
de leur carriere avec plus ou moins d’honneur.

Cette solennite inaugurale, vous le remarquez, 
a un caractere eminemment religieux. Ce n’est 
pas un banquet, une fete plus ou moins bruyante; 
c’est une priere.

C’est la plus grandę des prieres : un appel 
aux forces divines, a FEsprit de Dieu, comme 
vous le chantiez, jeunes gens, quand vous disiez : 
Viens, Esprit createur. Est-ce un vain mot?...

(1) Allocution prononcće dans la chapelle des Ecoles Saint- 
Dominique et Lacordaire. Paris, rue Saint-Didier (4 octo- 
bre 1897).
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un appel aux forces divines par Fintermediaire 
de celui qui a conquis le ciel et la terre, Notre 
Sauveur et Maitre Jesus, au nom duquel Dieu 
lui-meme se laisse flechir toujours, et qui a 
ouvert sur Fhumanite le tresor inepuisable des 
effluves lumineuses, reconfortantes, creatrices, 
pour que Fhumanite entiere en fut, quand elle le 
voudrait, impregnee, relevee et sauvee.

11 m’a semble que le caractere eminemment 
religieux de cette inauguration inclinait naturel- 
lement a ce que je vous parle de 1’ecole reli- 
gieuse. Ce sujet nous touche de tres pres, et il est 
du plus vif interet, puisque vous habitez une de 
ces ecoles, et que vous aurez forcement a subir 
les influences qui y predominent.

Qu’est-ce qu’une ecole religieuse? Pourquoi des 
ecoles religieuses? Comment en avons-nous realise 
le type ici meme, dans 1’Lcole Lacordaire et Saint- 
Dominique ? Simples questions que je youdrais 
resoudre d’une maniere rapide, mais suffisante 
pour que les verites contenues en elles ou sou- 
levees par elles penetrent dans le coeur des peres 
et des meres, des maitres et des eleves, comme 
elles ont depuis longtemps envahi le mień.

Une ecole religieuse n’est pas — peut-etre 
pourriez-vous le croire — celle qui est adminis- 
tree par des religieux, pas plus qu’une ecole 
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laique n’est celle qui est administree par des 
laiques; il y a des laiques, au fond, tres religieux, 
et des religieux qui ne sont tels qu’en apparence : 
ceci est, heureusement, plus rare. L’ecole reli- 
gieuse n’est pas non plus celle qui se borne a 
introduire un peu de religion dans son reglement. 
Non; pour justifier un pareil titre il faut que, 
dans sa constitution meme, elle donnę a la reli­
gion la place preponderante et souveraine.

Qu’est-ce que la religion? Une priere, une foi, 
une loi morale, un rite ou un ensemble de rites; 
et, des lors, toute ecole religieuse est celle ou Fon 
prie, puisque la religion est priere; dans laquelle 
on croit, puisque la religion est une foi; dans 
laquelle on se soumet en conscience a la loi 
morale, puisque toute religion digne de ce nom 
est une loi morale. G’est une ecole dans laquelle 
on pratique certains rites, et puisque le rite chre­
tien consiste surtout dans la confession et la com- 
rnunion, c’est une ecole ou Fon se confesse et ou 
Fon communie. Et tous ces actes font partie inte- 
grante, essentielle, de Forganisation meme de 
1’ecole. Si donc, Messieurs, vous apercevez a cóte 
de vous des ecoles ou Fon ne prie pas, ou Fon ne 
s’occupe ni de la foi ni de la croyance, od Fon ne 
se soucie pas de la conscience et de la direction 
de la vie, ou Fon ne pratique aucun rite, je declare 
cette ecole non religieuse, —je ne dis pas irre-

23 
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ligieuse : vous me supposez trop habitue aux pre- 
cisions du langage pour confondre ce qui est 
absent arec ce qui est contraire, la neutralite avec 
Fhostilite formelle. Or, vous remarquerez que la 
plupart des ecoles sont a-religieuses. La nótre est 
religieuse parce que nous prions, parce que nous 
croyons, parce que nous nous efforęons dobeir a 
la loi religieuse evangelique, qui est notre codę 
de yolonte et de vie, parce que, pour vous dire 
les choses par leur expression la plus ve'ridique et 
la plus pratique, parce que nos eleyes et nous, 
nous nous confessons et nous communions : yoila 
bien en quoi consiste le caractere religieux de 
notre ecole, et je ne crois pas qu’on puisse donner 
d’elle, a ce point de vue, une definition plus 
exacte.

Maintenant, Messieurs, la question qui se pose 
d’elle-meme est celle-ci : « A quoi bon des ecoles 
ou Ton prie, et pourquoi des ecoles ou Ton fait 
profession d’une foi quelconque, et ou l’on parle 
a la conscience? — La conscience nous appartient 
et pas a nos maitres ! Pourquoi des ceremonies 
grecques, protestantes ou catholiques? Que me 
font la confession ou la communion, les cha- 
pelles, les cierges allumes et les rites? L’instruc- 
tion et la science suffisent. Tout cet appareil reli- 
gieux n’est-il pas une vaine superfetation dont 
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nous pouvons nous passer dans ce pays et dans 
Fhumanite pour la formation de 1’homme?

Je reponds hardiment : 1’ecole doit etre reli­
gieuse, sous peine de n’etre plus 1’ecole ideale et 
parfaite; sans religion, elle sera une ecole, mais 
non pas 1’ecole, 1’ecole de 1’homme, 1’ecole de 
1’ame. Or, 1’ame etant le fond meme de l etre 
humain, et 1’ame etant d’essence religieuse, 
qu’est-ce qu’une ecole od Fon ne s’occupe pas 
avant toute chose de 1’ame? C est un lieu ou Fon 
fabrique des professionnels, ouvriers ou artistes, 
des bacheliers a la douzaine, des candidats plus 
ou moins reussis, comme on fabrique des meu- 
bles, des outils, des statues, n’importe quoi; mais 
ce nest pasła qu’on fabrique l etre humain. Pour- 
quoi? Parce que 1’ecole n est pas arbitrairement ce 
qu’on veut: elle doit etre ce que la naturę humaine 
veut qu’elle soit, attendu qu’il n’est pas permis de 
meconnaitre la naturę humaine, ni de la fausser, 
ni de lui resister. 11 faut la prendre comme elle 
est, dans la verite et 1’harmonie de ses elements. 
Quand je ne croirais pas en Dieu, je serais bien 
oblige de prendre la naturę comme je la trouve ; 
quand je ne croirais qu’en la naturę, je n’en suis 
pas moins contraint de me soumettre a la naturę, 
et les athees, qui s’imaginent avoir supprime 
Dieu, — dans leur esprit et dans leur coeur, du 
moins, — n’en sont pas moins reduits a attester la 
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souverainete de la naturę. En sorte que, meme 
quand on ne croit pas en Dieu, il faut obeir a 
cette maratre de naturę.

Quelle est donc la naturę humaine? Elle n’est 
pas difficile a resumer ; la science anthropolo- 
gique la plus indeniable, comme la foi eternelle 
de Jesus-Christ et de l’fivangile, — ceci est beau 
de voir l’une et f autre en harmonie, et a ce spec- 
tacle je me rejouis et je tressaille toujours, — la 
science anthropologique, comme la foi eternelle, 
reconnaissent que 1’etre humain appartient a trois 
regnes : au regne animal, au regne humain ou 
rationnel proprement dit, et au regne divin. II a 
ainsi trois appartenances essentielles : par la pre­
miere , il est soumis absolument aux lois de la 
physiologie et, par consequent, a 1’hygiene; par 
la seconde, il est soumis aux lois de la verite, du 
bien et de la beaute, et, par consequent, a la 
logique, a la morale et a I’esthetique ; par la troi- 
sieme, il est soumis plus radicalement encore au 
principe universel de tout ce qui est vrai, bien ou 
beau, de toutes les forces de la naturę : a Celui 
d’ou tout derive, dans lequel tout se resume, vers 
lequel tout aspire, et, par consequent, a la loi 
religieuse, qui est l’expression meme de la sagesse 
et de la yolonte divine embrassant tout etre, de­
puis Tinfiniment petit jusqu’a linfiniment grand : 
voila l etre hurnain.
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Or, si 1’etre humain est ainsi, ce qu’on ne peut 
pas nier, ne pouvez-vous pas en deduire que 
1’ecole ou vous rassemblez des etres humains est 
obligee de tenir compte de 1’animal et des lois 
pbysiologiques, de la raison et des lois de la lo- 
gique, de la morale et de l’esthetique, et en meme 
temps de la religion, qui met 1’etre humain en 
rapport indissoluble et harmonique avec son prin­
cipe, avec sa fin, avec sa loi souveraine? Voila 
pourquoi, dans ces edifices que vous regardez et 
que vous avez visites, vous pouvez apercevoir un 
symbole de ce que j’essaye de vous exprimer : ici, 
dans ce batiment median qui separe 1’Źcole Lacor­
daire de l’Externat Saint-Dominique, vouscomptez 
trois etages superposes, correspondant aux trois 
regnesqui constituent l’etre humain. Dans le sous- 
sol, la bete, la physiologie et l’hygiene; au rez-de- 
chaussee, dans le hall, 1’etre humain que l’on ren- 
contre, avec qui on entre enpourparlers, parents, 
amis; et ici, a l’etage superieur, le regne divin 
qui met en rapport avec Celui qui est au-dessus de 
la naturę et de I homme. Ceci est a dessein pour 
vous montrer, jusque dans le plan de ces edifices, 
le caractere profbndement religieux de 1’etre 
humain et de nos ecoles. Admirez-vous cette syn- 
these? Comparez, Messieurs, la faęon dont nos 
adversaires, ou ceux memes qui pensent autre- 
ment que nous, envisagent 1’etre humain. Com- 
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ment le conęoivent-ils? D’une faęon moins syn- 
thetique et moins large, par consequent moins 
vraie; ils voient en lui deux choses, la bete et 
1’homme proprement dit, Fangę si vous voulez, 
et c’est.tout. Mais la bete et 1’homme, d’ou vien- 
nent-ils? G’est le principe dont ils ne veulent pas 
parler, mais dont les vrais savants n’ont gardę 
d’oublier la realite, Fefficacite et 1’energie infinie, 
parce que sans lui rien ne s’expliquerait. Nous ne 
Foublions pas non plus, Messieurs, et c’est pour- 
quoi nous nous occupons de vos ames, de votre 
conscience : n’est-ce point par 1’ame et par la 
conscience que vous tenez a Dieu?

Aussi, quand vos familles vous confient a nos 
mains paternelles, nous ne songeons pas seule- 
ment a vous donner une saine nourriture, et une 
cour ou vous puissiez vous ebattre, —ceci est suf- 
fisant pour obeir aux lois physiologiques — et des 
classes bien aerees, claires et spacieuses, ou vous 
etes inities a la science; nous vous donnons encore 
mieux : nous vous mettons en rapport constant 
avec Celui duqueltoutderive, vous, vos peres, vos 
meres et Fhumanite entiere, et auquel nous de- 
vons retourner tous a 1’heure marquee. Voila com­
ment nous sommes contraints d imprimer a nos 
ecoles un caractere religieux; et vous voyez vous- 
memes qu’a moins d’etre imparfaite, 1’ecole doit 
traiter l homme sous ses trois aspects, ne negliger 
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ni le cóte inferieur ou physiologique, ni le cóte 
median ou humain, ni le cóte superieur ou divin.

Mais, Messieurs, veuillez remarquer encore 
que, si 1’ecole religieuse est necessaire pour re­
pondre a la naturę humaine, elle Fest aussi pour 
repondre aux besoins du temps.

Nous vivons a une epoque de croyances diffe- 
rentes; les esprits sont divises jusque dans les 
frontieres d’un meme pays et parfois d une meme 
familie : les uns croient, les autres ne croient pas, 
ceux-ci sontprotestants, ceux-la catholiques. Nous 
sommes assurement la majorite, mais il n’en existe 
pas moins a cóte de nous des minorites dissi- 
dentes. Je m’explique alors comment lEtat, ne se 
desinteressant pas de 1’instruction, ouvrant des 
ecoles publiques, ait essaye de la neutralite sco­
laire. Voulant reunir des jeunes hommes de foi, 
de confession differente et eviter tout conflit, il 
s’est desinteresse de la religion : ceux dont les 
familles ne croient pas n’ont aucun culte; ceux 
dont les familles appartiennent a un culte dissi- 
dent vont a ce culte dissident; ceux dont les fa­
milles suivent le culte catholique vont a Faumó- 
nier catholique. Ce systeme est un pis-aller. II 
s’inspire, je le veux bien, d’une certaine justice, 
et il pretend a une certaine harmonie. Mais, si 
Fon me demandait sur ce point mon avis, jaime- 
rais mieux, je l’avoue, des ecoles confessionnelles, 
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a la condition qu’on n’y fabriquat pas des sec- 
taires, des Franęais armes les uns contrę les autres 
et ne demandant qu’a s’entre-detruire, non; mais 
plutót des esprits mesures, larges, respectueux et 
tolerants. J’aimerais que la religion fut soignee 
dans lamę de Fenfant et du jeune homme, et 
qu’on ne vit personne eleve en dehors de toute 
croyance religieuse, empruntant a une philoso­
phie douteuse et vague une morale insuffisante 
quand elle n’est pas depravee.

Voila ce que je voulais dire sur la necessite de 
1’ecole religieuse basee sur la naturę humaine 
bien comprise, et aussi sur le temps oti nous 
vivons, ou les croyances sont plus ou moins en 
conflit. fividemment, dansla realite, lescroyances 
ne peuvent se developper comme elles devraient 
le faire; d’autre part, on ne veut pas les rejeter; 
on arrive ainsi a un etat d’indifference, soit meme 
de neutralite.

Un Fiat peut, dans certaines circonstances, etre 
indifferent ou neutre; les indiyidus, non pas. 
Mais, prenezgardę, Messieurs; si vous mettez vos 
enfants dans un milieu de neutralite et d’indiffe- 
rence, il est a craindre que le resultat le plus cer- 
tain ne soit d’amener peu a peu leur ame a Fin- 
difference ou a la neutralite.

Non, mes amis, ne soyez jamais neutres, indif- 
ferents, sans couleur; ayez vos convictions ener- 
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giques, en y ajoutant le correctif dune charite, 
d’une tolerance et d’une bienveillance que rien ne 
lassera. A.vec cela, ne craignez pas d’ouvrir volre 
conscience et votre esprit aux convictions les 
plus chaudes; vous prouverez ainsi que la foi la 
plus ardente n’est pas oppressive, et qu’elle se 
concilic fort bien avec le regime de la liberte.

J’arrive a une troisieme question plus impor- 
tante encore pour nous : il s’agit de savoir, en 
effet, comment nous avons realise, dans FŹcole 
Lacordaire en particulier, la question de la reli­
gion pratique.

Les peres, les meres. tout le monde est interesse 
a cela, et nous aussi plus que personne, nous qui 
pouvons etre accuses d’etre moins fervents, moins 
religieux que d’autres. Moins fervents?... Qui le 
sait? Mesure-t-on la ferveur au thermometre? 
Moins religieux? Je voudraisbien savoir comment 
on apprecie les degres de la religion! La religion 
n’est-elle pas dans la conscience? Qui donc a pu 
penetrer dans la conscience? On peut dire qu’une 
ecole est plus pratiquante qu’une autre; eh bien?.. 
Ici, on communie tous les jours; la, deux fois par 
semaine; la, tous les huit jours, ou tous les mois, 
soit; et depuis quand doit-on conclure d’une pra- 
tique moins frequente a une religion moins vigou- 
reuse? G’estunsopliisme contrę lequeljem’insurge!

23.



406 L’EDUCAT10N PRESENTE.

Voici comment nous avons voulu que la religion 
fut realisee dans l’Ecole Lacordaire.

Toute religion comporte 1’enseignement d’une 
doctrine. Or 1’enseignement religieux est donnę 
ici sous diverses formes, celle de catechisme aux 
petits qui se preparent a la premiere communion, 
de catechisme de perseverance aux plus grands 
qui la renouvellent, d’apologetique aux eleves 
des classes de lettres, et enfin de conferences 
hebdomadairesaux eleves de Lacordaire. Absorbes 
toute la semaine par leurs travaux, ceux-ci reęoi- 
vent dans ces conferences une parole religieuse 
variee, tantót didactique ou morale, mais toujours 
apte a elever leur ame, a faire regarder plus haut 
leur intelligence au milieu des problemes ou elle 
se debat, et a lui montrer 1’issue pour arriver a la 
citadelle du vrai, ou 1’esprit doit planter le drapeau 
des victorieux du scepticisme et de 1’incredulite. 
Voila 1’enseignement.

Quant a la pratique, voici le principe qui nous 
regit. Je le formulerai avec d autant plus de net- 
tete et de fermete qu’il est original, qu’il ne se 
trouve pas applique ailleurs, car tout ce qu’on 
voit ailleurs est base precisement sur un principe 
contraire.

Ailleurs, on dit : Lhomme est un etre d’habi- 
tude, par consequent passif, par consequent. infe­
rieur, nous allons lui donner des habitudes; 
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quand il sera sorti de nos mains, livre a lui-meme, 
il baissera, mais il restera toujours quelque chose 
des habitudes contractees.

C’est peut-etre habile. Mais si l’on me traitait 
ainsi, je me revolterais a 1’instant meme. Je n’ad- 
mets pas que 1 on dise a quelqu un : « Vous etes 
un imbecile, un lachę, un inerte, j’ai pouvoir sur 
vous, je vais vous conduire. » Non, lorsqu’on 
conduit un homme, il faut lui dire : « Vous etes 
un etre intelligent, puisque vous avez une raison, 
un etre noble, puisque vous avez la liberte, un etre 
bien ne, puisque vous cherchez la lumiere et la 
vertu : voulez-vous m’ecouter ? Je ne vous com- 
manderai pas. Sinon, passez le chemin, si oui, 
donnez-moi votre main loyale : en avant! »

Eh bien, pour la religion, cest pareil ici. Notre 
vigilance s’applique a faire un cons 
1 initiative et a la conscience individ 
apprencns d’abord simplement, a to 
gens qui nous sont coufies, a faire ce (] 
faire toujours. Nous leur disons : Mo
jours vousaurezapratiquervotrereligion^ap?Fer7 
a suivre la loi de l’Źvangile, a vous confesser et a 
communier; apprenez des maintenant.

Je vous demande, Messieurs, de ne pas me 
jeter comme un reproche la sobriete des pratiques 
religieuses qui sont la loi de 1’Źcole Lacordaire.

Je vous demande de ne voir la que lasagesse et 
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Ic respect de 1’homme qui, reconnaissant ce qu’il 
y a de bon dans Fetre qu’il conduit, le prend par 
ses cótes nobles et le met en avant en s’appuyant 
sur ces qualites qui sont la grandę force de Fetre 
humain et de celui qui le conduit. Ge n’est pas en 
doutant des soldats qu’on a jamais gagne une 
bataille ; le plus grand des capitaines, quand il a 
voulu conquerir les plaines de la Lombardie, a dit 
a ces va-nu-pieds qu’on lui avait donnes pour 
soldats : « Vous etes des heros. Ges riches plaines 
sont a vous. » Et il en faisait des heros, et la 
victoire etait a eux. Tant il est vrai que c’est par 
la noblesse que Fon conduit les hommes! On 
peut, par Fintimidation, Finteret et la ruse, en 
faire des esclaves; la noblesse des idees, du sen- 
timent, des mobiles d’action est seule propre a 
en faire une elite, en faire la graine des vaillants 
qui sauvent un pays. Eh bien, c’est ainsi que nous 
conduisons notre jeunesse dans la voie religieuse : 
sobriete, liberte des pratiques dans la mesure ou 
1’Eglise les ordonne.

Je peux vous conseiller davantage, mais vous 
etes libres, jeunes gens. Je ne vous impose pas 
ici une regle plus difficile que celle de FŹglise. 
Pourvu que vous donniez ce qu’un bon chretien, 
fidele, doit a son Źglise, nous nous tenons pour 
satisfaits. Si vous donnez plus, si, dans votre 
liberte, vous sentez le desir d’aller en avant, 
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allez; mais il faut vous laisser au moins le merite 
de la spontaneite. Ainsi, liberte, sobriete, et 
j’ajoute — car tous ces grands mots se tiennent 
— sincerite. Un acte accompli par ordre n’est pas 
toujours sincere; un acte spontane Fest toujours. 
J’ai horreur des masques ! que voulez-vous que 
Dieu, qui voit le secret le 1’ame, fasse de vos 
simagrees trompeuses? Quand vous n’etes pas 
convaincus, quand vous n’etes pas ce que vous 
devez etre, a quoi bon ces hypocrisies de la 
priere, des sacrements, de la religion, qui nous 
font le plus grand tort dans un public trop habitue 
a soulever les masques, et qui appellent sur nous 
tous ces noms odieux que meritent en effet tous 
ceux dont la sincerite est suspecte.

Je me permettrai, Messieurs, une autre remar- 
que sur la faęon dont nous realisons la pratique 
religieuse dans notre ecole. Nous avons des aumó- 
niers, des religieux; eh bien, Fessence de notre 
direction, ce que nous disons & Foreille, au con- 
fessionnal, sous mille formes, quand on vient nous 
voir, ce que je m’efforce de faire penetrer, lorsque 
j en ai 1’occasion, avec des varietes d’expressions 
et de circonstances qui tiennent aux innombrables 
details de la vie, ce que je dis aux jeunes gens 
avec d’autant plus de conviction qu’au fond nous 
vivons pour cela, ce que je voudrais inculquer 
dans leur esprit, c’est que leur raison, quelque 
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cultivee qu’elle puisse etre, quelque audacieuse 
que Dieu 1’ait creee, quelque penetrante qu’elle 
soit devenue par la culture, peut bien penetrer la 
matiere, dechiffrer les secrets de la naturę, s’em- 
parer de tout ce que nous ne connaissons pas afin 
de le maitriser, mais que cette raison, livree a 
elle seule, est fragile, inconstante, impuissante a 
decouvrir les choses qui nous interessent le plus, 
et notamment les mysteres de notre destinee, et 
notamment ce qui nous attend au dela de la 
tombe, quand il faudra pourtant en descendre les 
degres et aller, aller, dans cet inconnu 1’ormi- 
dable.

Appuyez votre raison sur 1’enseignement de 
Dieu et de Jesus-Christ, transmis par 1’Eglise 
catholique; vous en ferez ainsi une raison tres 
yigoureuse et saine, qnoique tres soumise a celui 
qui vous rappellera et qui enseignera les yerites 
necessaires et sublimes que vous ne pouvez pene­
trer. Cestlapremiere des instructions a inculquer 
dans 1’esprit. Jeconnais mes contemporains, ceux 
qui dominent, dirigent et menent la pensee de ce 
temps. Je cause avec eux. Ce sont des raisons qui 
se croient toutes-puissantes et avec lesquelles j’ai 
plaisir a rompre des lances pour leur montrer 
qu’elles s’arretent court et que, quand elles ont 
reussi ii batir un systeme dont elles tirent grandę 
vanite, ce systeme n’est qu’une petite coquille 
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avec Iaquelle on ne peut epuiser 1’ocean infini de 
la verite. Un systeme, cest une coquille qu’on 
jette; on en batit un autre et puis on le jette en­
core : on ne croit pas longtemps a une chose qu’on 
a faite parce que cest limite, et si cest limite, ce 
nest qu’une parcelle du vrai. L’esprit ne se repose 
que dans la verite totale, vers laquelle il est en 
aspiration indefinie.

Voici qui est plus grave.
Vous savez, Messieurs, avec quel culte je parle 

de la yolonte. Vous savez si j’ai la conyiction que 
la yolonte humaine est une puissance effroyable 
a laquelle rien ne resiste, rien du moins dans la 
matiere, dans les choses Łerrestres, dans ce qui 
peut se voir, s’analyser.

Mais autant j ai foi en la puissance de la yolonte 
sur ces choses inferieures a 1’homme, autant je 
crois a son impuissance quand il s’agit de se com­
mander a soi-meme et de yaincre les forces desor- 
donnees ayec lesquelles nous sommes aux prises. 
De meme que je vous disais : Appuyez votre raison 
sur la revelation de Jesus-Ghrist, transmise par 
1’Ćglise, je vous dis : Appuyez votre yolonte sur les 
forces de cet esprit que vous invoquiez tout a 
1 heure; appuyez-la, vous n’v perdrez rien. Je ne 
diminue pas votre yolonte; je vous dis : Ajoutez-y 
les forces diyines. Vous deviendrez alors capables 
d escalader le ciel, de franchir d’un bond la tombe, 
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de developper tous les sacrifices dont nous avons 
besoin pour faire que!que chose de grand ici-bas. 
Les hommes qui se sont exaltes le plus haut sont 
ceux memes qui ont eu le secret de prendre en 
Dieu le point d’appui de leur yolonte.

Maintenant, Messieurs, vous pourriez me de- 
mander s’il existe un reseryoir ou Fon peut aller 
saisir ces forces, comme 1’electricite, et s il est 
possible de les utiliser pour mettre des masses en 
mouvement; —je vousreponds : Oui, et grace a la 
religion chretienne organisee par le Christ, la 
priere n’est qu’un moyen de capter les forces 
divines; et les sacrements ne sont que les forces 
divines condensees dans des signes ou vous 
pouvez les prendre. Nous faisons cette experience 
constamment; en la faisant vous aurez le secret 
de la vie, et alors le devoir deyiendra pour vous 
une chose ordinaire parce qu’il deyiendra une 
chose faisable. Si le devoir vous trouve impuis- 
sant, vous vous decouragez et vous netes pas loin 
de dire, comme je 1’entends souvent repeter non 
seulement par les jeunes, mais par les vieux, 
blanchis dans la complicite de toutes les fai- 
bl esses : — Le devoir?... Une conyention hu­
maine! Le devoir, cest ce que leshommes t’impo- 
sent, jeune homme; saute la barriere une bonne 
fois, tu seras affranchi et tu trouveras la liberte 
de ta naturę, dont aucun frein ne peut moderer 
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les emportements et les soubresauts. Voila a quoi 
arrivent ceux qui n’ont pour guide et pour sou- 
tien qu’une miserable philosophie.

Ne vous laissez pas entrainer ainsi. Mettez le 
devoir au-dessus de toutes choses, et voyez le 
devoir dans la formule parfaite de l’Źvangile, 
tel qu’il est enseigne dans le Decalogue et dans 
les quelques paroles du discours sur la montagne, 
que Jesus a jetees sur le chemin de la vie pour 
que Thumanite en fut eclairee, et qu’etant dans 
la lumiere, elle fut sauvee et regeneree.

Heureuxceux qui sont armes de ces convictions! 
Ils peuvent traverser notre age si trouble en gar- 
dant toute 1’independance de leur raison, en y 
ajoutant comme sauvegarde les immenses clartes 
de Dieu. Ils peuvent affronter ce monde ou rugis- 
sent tant de haines, de conflits, de miseres, de 
vices, sans que la corruption ne les eclabousse, 
enseignant a ceux qu’ils rencontrent qu’il y a un 
moyen de penetrer au milieu de la flamme sans 
que la flamme ne vous brule, et de traverser des 
fleuves de fangę sans que la blancheur des ailes 
soit tachee. Ils peuvent, en portant aux autres un 
amour que rien ne decourage, apaiser ceux qui se 
battent, rapprocher ceux qui se haissent, relever 
ceux qui tombent. Pour moi, je voudrais, puisque 
je me trouve au milieu d une jeunesse comme 
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celle-ci, voir sortir d’elle de tels hommes, vail- 
lants, lumineux, energiques, indomptables, qui 
prouvent au monde que la religion ne diminue 
rien de 1’independance et de 1’eclat de la raison, 
de la puissance de la volonte, ni d’aucune des 
forces qui peuvent etre 1’apanage de 1’etre hu­
main, qu’au contraire elle les exalte, les avive et 
les centuple. Laissez-moi exprimer ce vceu, mes 
amis, pour vos maitres, pour vous, et pour Dieu 
qui nous a appeles et qui nous a confie la mission 
sainte et sublime de vous ouvrir tous les grands 
horizons et de vous entrainer a toutes les luttes 
heroiques et diyines.
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